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JAURICE SEVE, né à Lyon vers les pre- 
? m ières années du xvi° (îècle, appartenait 
à à une ftimille qui a joué un rôle confidé- 
• rable dans cette ville, i laquelle elle a 
donné plufieurs échevins & jufqu'à cinq prévôts des 
marchands. D'après une généalogie inédite, faifant 
partie des manufcrits de d'Hozier, confervée à la Bi- 
bliothèque impériale, elle avait pour auteur Henri 
Sève, originaire de Condrieu ; mais ï l'exemple de 
quelques autres familles lyonnaifes, les Sève, profi- 
lant d'une reffemblance de nom, prétendirent par la 



fuite qu'ils étaient ifTus des marquis de Ceva, illuftre 
maifon piéraontaife, dont ils prirent les armes fafcées 
d'or & de fable de (ix pièces, en les brifant d'une bor- 
dure componée de même. Cette prétention, au fur- 
plus, que foutenaient une grande fortune, des charges 
importantes & de nobles alliances, avait été certi- 
fiée* pour ainfî dire fanc^ionnée par lettres-patentes 
de Charles-Emmanuel, duc de Savoie, données à 
Turin, le 25* janvier 1620. 

Maurice Sève était fils d'un autre Maurice, doé^eur 
es lois, juge mage de Lyon & échevin de cette ville en 
15*04 & ifof . On croit qu'il vécut dans le célibat & 
qu'il fut probablement engagé dans les ordres mi- 
neurs. Ce que nous favons de certain, c'eft que l'an 
1^3 3, il étudiait le droit canon en l'univerfité d'Avi- 
gnon, lorfqu'il concourut par fes recherches à la dé- 
couverte, qui fut faite dans l'églife du couvent des 
Cordeliers, d'un tombeau que l'on crut être celui de 
la belle Laure, célèbre par les chants de Pétrarque. 
Les circonftances de cette découverte êc le rôle im- 
portant qu'y joua Maurice Sève font rappelés de dé- 
crits avec détail dans une lettre que lui adreifa Jean 
de Tournes en lui dédiant l'élégante édition des œu- 
vres du poëte italien qu'il fit paraître à Lyon en i ^'45'. 

De retour dans fa ville natale où il rapportait la 
réputation d'un habile antiquaire, Maurice Sève dé- 
buta dans les lettres par la publication de La deplou- 
rablefin de Flamete^ élégante imitation de Jehan de Flores 
efpaignolytraduiâie en langue francoyfe ; Lyon, Francoys 
Julie, i5'3f, pet. in-8, goth. 
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Satisfait du fuccès de cette tradudlion, qui fut réim- 
primée l'année fuivante à Paris, par Denis Janot, il 
réfolut de voler déformais de fes propres ailes, & mit 
au jour les ouvrages fuivants : 

Arion, églogue fur le trépas de François, Dauphin 
de Viennois, fils aîné du roi François I®', mort à Tour- 
non, le loaouft If 36; Lyon, par François Jufte, in^» 
pet. in-8. — Délie y obieS de plus haulte vertu; à Lyon, 
chez Sulpice Sabon, pour Antoine Conftantin. i f 44, 
pet. in-8, fig. en bois, lettres rondes. Autre édition, 
Paris y Nicolas Duchemin, ou Gilles Robinet, i ^64, in- 16, 
fig. en bois, lettres italiques. Ces deux éditions font 
entièrement conformes quant au texte & au nombre 
de dizains, qui eil de 449, quoique par l'effet d'une 
faute typographique il paraiflTe y en avoir 4^8 dans 
rimprefïîon de Lyon. — Savlfaye; églogue de la vie 
folitaire; Lyon, par Jean de Tournes, i ^47, pet. in-8, 
de ]2 pp. avec fig. en bois. Réimprimée dans le Lfi;r^ 
de plufieurs pièces ; Paris, 1^48, &Lyon, i5'49. Repro- 
duite féparément & enfac-fimile de la première édition, 
à Aix, par Pontier fils aîné, 16 mars 1829. — Micro- 
cofme; Lyon, Jean de Tournes, 1^62, in-4. Ce poëme 
en vers alexandrins, partagé en trois livres, fe termine 
par ces trois vers qui fans doute marquent plutôt le 
temps où il a été compofé que celui où il a été im- 
primé, l'année même de la furprife de Lyon par les 
calviniftes : 

Univerfelle paix appaifoit l'Univers 

L'an que ce Microcofme en trois livres divers 

Fut ainfi mal tracé de trois mille & trois vers. 
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Les Blafons du front, dufourcil, de la larme, dufoupir, 
de la gorge, plufieurs fois imprimés, & reproduits dans 
le recueil de Meon, intitulé Blafons, poéjtes anciennes 
des XV* & xyi* fiècles, Paris, 1807, in-8. François 
deBillon, dans Le Fort inexpugnable de ï honneur du fixe 
fimenin, affirme que le roi François 1®', bon juge en 
cette matière, ne fut pas moins ravi que la ducheffe 
de Ferrare du blafi)n dufi)urcil, comme en rendent té • 
moignage ces vers de Clément Marot : 

Mais du Sourcil la beauté bien chantée 
A tellennent noftre Court contentée 
Qu'à fon autheur noftre Princeffe donne 
Pour cefte fois du laurier la couronne : 
Et m'y confens, qui point ne le cognois 
Fors qu'on m'a dit i(ue c'eft un Lyonnois. 

Marot ne connaiffait point alors Maurice Sève, 
mais il ne tarda pas à faire mieux que de le connaître. 
Amené par les hafards de fa vie à Lyon, il fut aiïez 
heureux pour obtenir l'amitié d'un homme chez le- 
quel il trouva, non-feulement un généreux appui dans 
les fâcheufes affaires qu'il s'attirait quelquefois, mais 
encore des lumières & des confeils pour perfecflion- 
ner fes ouvrages. Docile à fes avis, il ne refufa de les 
fuivre que lorfque Maurice voulut l'engager à joindre 
la théorie à la pratique de la mufique. Marot s'en 
excufa par cette jolie épigramme : 

En m'oyant chanter quelquefois 
Tu te plains, qu'eftre je ne daigne 
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Muficien, & que ma voix 
Mérite bien, que Ton m'enfeigne 
Voire, que la peine je preigne 
D'apprendre ut, re, iny, fa, fol, la. 
Que diable veux-tu que j'appreigne ? 
3e ne boy que trop fans cela. 

Dans la réponfe que Marot adreife à François 
Sagon, fous le nom de Fripelipes, fon valet, il place 
Maurice Sève au nombre des meilleurs écrivains de 
fon temps & de ceux dont il prifait le plus le fuf- 
frage : 

Par mon ame il eft grand' foyfon 
Grand' année, & grande faifon 
De beftes qu'on deuft mener paiftre. 
Qui regimbent contre mon maiflre. 
Je ne voy point, qu'un Sainâ Gelais, 
Un Heroet, un Rabelais, 
Un Brodeau, un Sève, un Chappuy, 
Voyfent efcrivant contre luy. 

Le Promptuaire des Médailles, qui le met au rang des 
Lyonnais illuftres, parle de Maurice Sève comme d'un 
homme d'un rare mérite, remarquable par la vivacité 
de fon efprit, & furtout par un talent fingulier à ima- 
giner des emblèmes, des infcriptions, des devifes, des 
deffms de trophées Se d'arcs de triomphe ; en un mot 
tout ce qui fait l'âme des décorations publiques dans les 
réceptions des princes & les autres fêtes de ce genre. 
Auflfi fut-il choiiî, avec Claude de Taillemont, par le 
corps confulaire pour ordonner & diriger l'entrée 



folennelle du roi Henri H à Lyon, l'an if48. Il en 6t 
paraître l'année fuivante, chez Guillaume Rouille une 
relation qui porte ce titre : La Magnificence de lafu- 
perbe ^ triumphante entrée de la noble ir antique cité de 
Lyon,fai6le au très chrejlien roy de France Henry deuxiefme 
de ce nom, & à la royne Catherine fon époufe le 2'] fep- 
tembre, 1^48. Paradin, dans fes Mémoires de l'Hiftoire 
de Lyon, avait donné un affez long extrait de ce rare 
& curieux volume, qui a été reproduit en entier dans 
le tome premier du Cérémonial françois de Théodore 
Godefroy, 

De tous les ouvrages de Maurice Sève, il n'en eft 
aucun qui ait eu plus de vogue de fon temps & qui 
foit encore plus recherché des bibliophiles que celui 
qui porte le titre fingulier de Delie^ objeôl de plus 
haulte vertu. C'eft un recueil de 449 dizains, accom- 
pagnés de fo figures emblématiques, délicatement 
gravées en bois, 5r deftinées à mettre en relief les 
fentences & les maximes que l'auteur développe dans 
fes vers. Df//V formant l'anagramme de l'idée, on a penfé 
que le poëte n'avait eu en vue fous ce nom que de 
célébrer une maîtreffe abftraite * idéale. Quoi qu'il 
en foit, le défir d'innover & de fe diftinguer du vul- 
gaire le précipita dans l'aiFecHration , la recherche & 
l'obfcurité. Il n'en parqtque plus grave & plus profond 
à fes contemporains, qui s'accordèrent avec Joachim 
du Bellay, pour l'honorer des titres de nouveau cygne, 
d'efprit divin , 

Docte aux Doctes bsclercy. 
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On ne fe contenta pas de louer fes ouvrages, on alla 
jufqu à lui attribuer ceux des autres. Pierre de Saint- 
Julien de Balleure, doyen de Téglife de Châlon, mort 
en I y 93 , a fait entendre dans fes Gemelles où Fareilks^ 
que Maurice Sève avait été d'un grand fecours à Louife 
Labé dans la compofition de fotl ingénieux dialogue, 
intitulé Débat de Folie Ù* d'Amour» Saint-Julien n eft 
fans doute, à cette occafion, que l'écho d'un bruit con- 
temporain, maiè pour y ajouter foi, il faudrait fuppofer 
que Maurice eût mis au fervice d'une autre beaucoup 
plus de goût, de délicatéffe & de talent qu'il n'en a 
montré pour fon propre compte. Tout au plus eft-il 
permis de croire qu'il a fourni à fa belle compatriote 
quelques faits hiftoriques, quelques particularités my- 
thologiques, dont la connaiifance dépaffe peut-être 
lei bornes ordinaires de l'érudition féminine. C'èû à 
cette mefure que doit être réduite la part que Maurice 
Sève a pu prendre à une allégorie, pleine d'efprit & 
de grâce, que Voltaire appelle avec raifon, « la plus 
heureufe des fables modernes. » 

Guillaume Colletet, dans fon Hifioire des To'étes 
françois, manufcrit de la Bibliothèque du Louvre, a 
confacré un affez long article à Maurice Sève. Il fe 
compofe en grande partie de citations & d'éloges 
donnés à notre poète par les gens de lettres les plus 
diftingués de fon (îècle, parmi lefquels on compte, 
outre Marot & Joachim du Bellay, Jacques Pelletier, 
Thomas Sibillet, Charles de Sainte-Marthe, Pontus de 
Thyard, François Habert, Euftorge de Beaulieu, 
Charles Fontaine, Antoine du Saix, Louis Caron dit 
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Charondas, Guillaume des Âutelz, Le Fevre de la 
Boderie, &c., &c. 

« Mais, dit Colletet, Thonneur que fon iîècle lui 
déféra pofllble juftement, le fiècle d'après le luy ravit, 
auffî peut eftre avec autant de juftice ; car s'eftant 
propofé, à l'imitation des Italiens, de célébrer les 
beautez d'une maîtrelfe fous le nom de Délie, non 
pas en fonnets, dont l'ufage n'eftoit pas alors intro- 
duit en France, mais par des dizains continuels, il 
tomba dans des fentiments fi fombres & fi obfcurs que 
jamais le ténébreux Lycophron ne le fut davantage ; 
c'eft ce qui obligea Pafquier même, tout idolâtre qu'il 
eftoit de l'ancienne poéfie, de confeffer, dans fes Re- 
cherches de la France, qu'en le lifant, il eftoit très-con- 
tent de ne l'entendre puifqu'il ne vouloit eftre en- 
tendu ; ce que faindl Hierofme dit autreffois de Perfe 
lorfque le facrifiant au feu de fa colère, 

« Intelleéturis ignibus ille dédit (i). 

« Quant à moy je ferois volontiers dé fon opinion, 
je trouve tant de rudefle dans fes vers & tant d'imagi- 
nations efpagnolles & allambiquées qui s'efvanouifTent 



(i) a Multa quidem fcripfi : fed quae vitiofa putavi 

« Emendaturis ignibus ipfe dedi. » 

(Ovid. Trift., lib. IV; eleg. X.) 
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dans l'air qu'on peut dire de luy ce que l'Andromache 
d'Homère difoit à fon raari Heftor en le voyant fortir 
de Troyes tout armé : Cher époux, ta valeur te perdra; 
& en effeiît il femble qu'il ne fc foit jamais eflevë dans 
les nues que pour s'y perdre. " 

Les deux éditions de Délie font ornées chacune au 
verfo du frontifpice d'un portrait de l'auteur, qui ne 
paraît ni beau ni jeune & qui n'eft délîgné que par tes 
initiales M. S. Il était de petite taille, comme nous l'ap- 
prenons d'un de fes dotftes amis, Charles de Sainte- 
Marthe, qui parle ainfî de lui dans fon Ekgie du Tempe 
de France : 

Près de Mellin un Sève s'eft aflis. 
Petit de corps, d'un grand erpril rafTis. 

Et de ces deux autres vers de Philibert Girinet , 
dans fon idylle fur l'éle^on d'un roi de la Bafoche à 
Lyon : 



Ingenio natura parens penfavit & arte. 

On ignore l'époque précife de la mort de Maurice 
Sève, qui vivait encore probablement en è ^62, date 
de la publication defon poëme du Microcofme, quoique 
Guillaume Colletet le TafTe mourir » affez âgé fous le 
règne du jeune roy François, c'eft-i-dire environ 
l'an iî6o. .. 

Les deux éditions dont nous venons de parler font 
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prefque auifi rares & non moins recherchées l'une que 
l'autre, bien que la première foit la plus jolie. C'eft 
celle-ci que M. Louis Perrins'eft chargé de reproduire, 
page pour page, & de telle façon que les amateurs de 
ces curiofités littéraires foient dédommagés de la ra- 
reté par le mérite de Timpreffion. 




DELIE. 



l 



D E L 1 E 

O B I E C T DE 

PLVS HAVLTE 
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Chei Sulpice Sabon, pour An- 
lAuec privilège four Jix lÂns. 



Lo4 TED^EVT{^W T%fVlLEGE. 



Il eft permis par Priuilege du Roy, à Antoine Conftantin, 
marchant Libraire demourant à Lyon, de imprimer, ou faire 
imprimer par telz imprimeurs des Villes de Paris, Lyon, & 
aultres que bon luy femblera, ce prefent Liure traiftant d'A- 
mours, intitulé Délie, foit auec Emblefmes, ou fans Emblefmes, 
durant le têps & terme de fix ans prochainemêt uenans. Icelluy 
liure mettre, & faire mettre & expofer en uente & deliurer a qui 
en uouldra. Et eft prohibé & deffendu, de par lediél Seigneur à 
tous Libraires, Imprimeurs, & aultres perfonnes que ceux 
aufquelz lediA Conftantin aura donné charge defdiAes impref- 
fion & diftribution fur certaines & grandes peines audiél Seigneur 
à appliquer, d'amende arbitraire, & de perditiô defdiélz liures & 
de tout ce qu'ilz y mettront, de ne le imprimer ne faire imprimer 
uendre ne dîftribuer, foit auec lefdiélz Emblefmes ou fans Em- 
blefmes, ou aultremêt en quelque manière que ce foit durant 
lediél temps de fix ans. Le tout ainfi que plus à plain eft côtenu 
&. declaire es lettres patentes dudiél Priuilege données a* la Fere 
fur Oyfe le trentiefme iour d'Oftobre Lan de grâce M. D . X L 1 1 1 . 
Soubfcriptes par le Roy en fon confeil, nous prefent : Signées 
Coefier,- & cellées en fimple queue de Cire iaulne. 



A SA DELIE. 



Non de Venus les ardentz eilincelles, 
Et moins les trai(ilz, defquelz Cupido tire : 
Mais bien les mortz, qu'en moy tu renouelles 
le t'ay voulu en ceft Oeuure defcrire. 

le fçay affes que tu y pourras lire 
Mainte erreur, mefme en fî durs Epy grammes : 
Amour (pourtant) les me voyant efcrire 
En ta faueur, les paffa par fes flammes. 



SOUFFRIR NON SOUFFRIR. 




DELIE. — 1. 

'OEIL trop ardent en mes ieunes erreurs 
Girouettoit, mal caulty a ïimpourueue : 
Voicy (o paour d' agréables terreurs) 
Mon Bajilifque auec fa poingnant' veue 

Perçant Corps, Cœur, & Raifon defpourueue, 

Vint pénétrer en l'Ame de mon Ame. 

Grand Jui le coup, qui fans tranchante lame 

Fait, queviuant le Corps, l'Efpritdefuie, 

Piteufe hoftie au confpeB de toy, Dame, 

ConJHtuée Idole de ma vie. 

II. 

Le Naturant par fes haultes Idées 
Rendit defoy la Nature admirable. 
Par les vertus de fa vertu guidées 
S'efuertua en œuure efmerueillable. ~ 

Car de tout bien, voyre es Dieux defirable, 
Parfeit vn corps en fa parfeâHon, 
Mouuant aux Cieulx telle admiration. 
Qu'au premier œil mon ame V adora, 
Comme de tous la deleSlation, 
Et de moy feul fatale Pandora. 

III. 

Ton doulx venin, grâce tienne, me fit 
Idolâtrer en ta diuine image 
Dont l'œil crédule ignoramment meffit 
Pour non preueoir a mon jutur dommage. 
Car te immolât ce mien cour pour homage 

a ] Sacri' 
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Sacrifia auec l 'Ame la vie. 

Doncques tu fus^ 6 liberté rauie. 
Donnée en proye a toute ingratitude: 
Doncques efpere auec deeeue enuie 
Aux bas Enfers trouuer béatitude. 

IV. • 

Voulant tirer le hault ciel Empirée 

Dejoy afoy grand' fatisfaÔtion, 

Des neuf Cieulx à l'influence empirée 

Pour clorre en toy leur opération. 

Ou fe parfeit ta décoration : 

Non toutesfoys fans licence des Grâces , 

Qjii en tes mosurs affigent tant leurs faces , 

Que quand ie vien a odorer les fleurs 

De tous tesfaiSz, certes, quoy que tu faces, 

le me dijfoulz en ioyes, ù* en pleurs. 

V. 

Ma Dame ayant ^arc d'Amour enfon poing 
Tiroit a moy, pour afoy m' attirer: 
Mais ie gaignay aux piedz, irdefi loing, 
Qu'elle nefceut oncques droit me tirer. 

Dont me voyant fain^ Ù'fauf retirer, 
Sans auoirfai6i a mon corps quelque brefche : 
Tourne, dit elle, a moy, Ù* te defpefche. 
Fuys tu mon arc, ou puiffance, qu 'il aye ? 

le ne fuys point, dy ie, l'arc, ne laflefche: 
Mais l'œil, quifeit a mon cœur fi grand' playe. 



Libre viuoit m l'Auril de mon aage, 
De cure exempt foubz celle adolefcence, 
Oul'wil, encornon expert de dommage, 
Se veitfurprif de la doulce prefence , 
Qui par fa kaulte, Ù" diuine excellence 
M'efionna l Ame , & le fens tellement. 
Que defesjeulx l'archier tout helleitient 
Ma liberté luy à toute ajferuie .- 
Et des ce tour continuellement 
Enfaheaubégifimanort, Ù" ma vie. 



Celle beaulté, gui embellit le Monde 
Quand najquit celte en qui mourant ie vis, 
A imprimé en ma lumière ronde 
Non feulement fes lineamentz vijz ; 
Mail tellement tient mes efprits rauiz, 

34 En admi- 
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En admirant fa mirabU merueille, 

Qjteprefque mort, fa Dette m 'efueille. 

En la clarté de mes defirs funèbres, 

Ou plus m 'allume, & plus, dont m 'efmerueille, 

Ellem'abyfmeen profondes ténèbres. 

Vlll. 

le me taifoisfi pitoyablement, 
Qjte ma Déejffe ouyt plaindre mon taire. 
Amour piteux vint amyablement 
Remédier au commun noftre affaire. 

Veulx tu, dit il. Dame, luy fatisfaire > 
Gaigne le toy (tvn las de tes cheueulx. 
Puis qu'il teplaiSl, dit elle, ie le veulx. 
Mais qui pourroit ta requejte efcondireè 
Plus font amantz pour toy, que toy pour eulx. 
Moins réciproque a leurs craintif defdire. 

IX. 

Non de Paphos, délices de Cypris, 
Non d'Hemonie en fon Ciel tempérée : 
Mais de la main trop plus digne fut pris, 
Par qui me fut liberté efperée. 

là hors defpoir de vie exçfperée 
le nourriffois mespenfées haultaines. 
Quand i'apperceus entre les Mariolaines 
Rougir rOEillet ; Or, dy ie, fuis iefeur 
De veoir en toy par ces promues certaines 
Beaulté logée en amere doulceur, 

Suaue 



X. 



Suaue odeur : Mais le gouji trop amer 
Trouble la paix de ma doulce penfée, 
Tantpeult defoy le délicat aymer, 
Q»e raifon eft par la crainte offenfée. 

Et toutes fois voyant l'Ame incenfée 
Se rompre toute, ou gijt Vaffe6lion ; 
Lors au péril de ma perdition 
Vay efprouué, quelapaour me condamne. 

Car grand beaulté en grand parfe^i on 
M' à fais goufter Aloes eftre Manne, 



XI. 



De l'Occean l'Adultaire obftiné 
N'eut point tourné vers l'Orient fa face, 
Que fur Clytie Adonis ià cliné 
Perdit le plus de fa nayue grâce. 

Quoy que du teps tout grand oultrage face , 
Les feches fleurs en leur odeur viuront : 
Prœuuepour ceulz, qui le bien pourfuyuront 
De non mourir, mais de reuiure encore. 

Ses vertus donc, qui ton corps nefuyuront, 
Dès l'Indien s'eftendront iufqu'au More. 

XII. 

Ce lyen d'or, raiz de toy mon Soleil, 
Qui par le bras t'ajfferuit Ame, & Vie, 
Détient fi fort auec la veue l'œil, 
Qiie ma penfée il t'a toute rauie. 
Me demonftrant, certes, qu 'il me conuie 

2 f A me 
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A meftiller tputfoubz ton habitude. 
Heureux feruice en libre feruitude. 
Tu m'apprens donc ejire trop plus de gloire. 
Souffrir pour vne en fa manfuetude, 
Que d'auoir eu de toute aultre viôloire. 

XIII. 

L'œil, aultresfois ma ioyeufe lumière, 
En ta beaultéfut tellement deceu, 
Qjte de fontaine efiendu en ryuiere. 
Veut reparer le mal par luy conceu. 

Car telle ardeur le cœur en à receu. 
Que le corps vifefl ià reduiài en cendre : 
Dont l'œil piteux fait fes ruijfeaulx def cendre 
Pour la garder d'eftre du vent rauie, 
Affin que moyfte aux os fepuijje prendre, 
Pourfembler corps ^ ou vmbre de fa vie. 

XIV. 

Elle me tient par ces cheueulx lyé, 
Et ie la tien par ceulx là mefmesprife. 
Amour fubtil au noud s'eft alUé 
' Pourfe deuaincre vne fi ferme prife: 
Combien qu'ailleurs tendijlfon entreprife, 
Que de vouloir deux d'vnfeu tourmenter. 

Car (& vray ejt) pour expérimenter 
Dedans lafojje à mys & Loup, & Chieure, 
Sans fe pouoir l'vn l' aultre contenter, ^ 
Sinon refpondre a mutuelle fi ebure. 



XV, 



Toy feule as fait, que ce vil Siècle auare. 
Et aueuglé de toutfain iugement, 
Contre t'vtile ardemment fe prépare 
Pour l' esbranltr a meilleur changement : 
Et plus ne hayt l'honnefte efirangement, 
Commençant ià a chérir la vertu. 

Aujji par toy ce grand Monfire abatu, 
Qjfi l'Vniuers defon odeur infeéie, 
T' adorera foubz tespiedz combatu. 
Comme qui es entre toutes parfaiSe. 



lepreferoys a tous Dieux ma Maifirejfe, 
Ainfi qu'Amour le m 'auots commandé: 
Mais la Mortfiere en eut telle trifiejfe. 
Que contre moyfon dard à desbandé. 
Et quand ie l'ay au befoing demandé 
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Le m'a nyé, comme pemicieufe. 

Pourquoyfur moy, 6 trop officieufe, 
Pers tu ainfi ton pouoir furieux ? 
Veu qu'en mes mortz Délie ingenieufe 
Du premier iour m'acdt defes beaulxyeulx. 

XVII. 

Plus toft feront Rhofne, & Saône defioinâiz^ 
Que d'auec toy mon cœurfe defaffemble : 
Plus toft feront l'vn^ & l'autre Mont ioinâhy 
Qu'auecques nous aulcun difcord s' affemble : 
Tlus toft verrons & toy, & moy enfemble 
Le Rhofne aller contremont lentement^ 
Saône monter trefuiolentementy 
Que ce mien feu, tant foit peu, diminue, 
Ny que mafoy defcroijfe aulcunement. 
Car ferme amour fans eulx eft plus, que nue. 

XVIII. 

Quife deleâie a bien narrer hiftoires 
Perpétuant des haultz Princes les geftes . 
Quife triumphe enfuperbes viâioyres : 
Ou s'enaigrift aux Satyres moleftes : 
Qjii chante aujjifes amours manifeftes, 
Oufe complaiâl a plaifamment defcrire 
Farces, & leux efmouuantz Genz a rire. 
Mais moy : ie n'ay d'efcrire aultrefoucy. 
Fors que de toy, & fi ne fcay que dire. 
Sinon crier mer cy, mercy, mercy. 



XIX. 



XIX. 1} 

Moins ne pourrait ir lafoy, ù* l'hommage, 
Que nous lyer afon obeijfance : 
Si contre tort, Ù* tout public dommage 
Nous ne vouions le cœur, & la puijffance. 

Donc au Vajffaljut grand* mefcognoijffance 
Q^andplus, quefoyyfaingnatfa Frace aymer, 
Ofa en vain, &fans honte s'armer. 

Mais celle part, comme on dit, la greigneur, 
Deceut celuy, qui pour trop s'efiimer 
Vint contre foy, fon pays,fon Seigneur. 

. XX. 

Peuuent les Dieux ouyr Amantz iurer, 
Et rire après leur promejfe mentie > 
Autant ferait droiS, &faulx pariurer, 
Qu'ériger loy pour efire anéantie. 
Mais la Nature en fon vray conuertie 
Tous pachesfainSz oblige a reuerence. 

Voy ce Bourbon, qui delaijfant Florence, 
A Romme alla, a Romme defalée. 
Pour y purger honteufement l 'offence 
De fa Patrie, Ù* fa foy violée. 

xxi: 

Le Cerf volant aux aboys de l'AuJiruche 
Hors de fan gifle efperdu s'enuola : 
Sur le plus hault de l'Europe ilfe iufche, 
Cuydant trouuerfeurté, & repas là, 
Lieufacre, &fain6i, lequel il viola 

Par 
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Par main a tous prophanément notoyre. 
AuJJîpar mort précédant la vi&oyre 
Luyfutfon nom infignément ployé 
Comme au befoing pour fon loz meritoyre 
De foy femblable à lafiennepayé. 

XXII. 

Comme Hecaté tu me feras errer 
Et vif & mort cent ans parmy les Vmbres : 
Comme Diane au Ciel me rejferrer^ 
D'où defcendis en ces mortelz encombres : 
Comme régnante aux infemalles vmbres 
Amoindriras y ou accroiftras mes peines. 

Mais comme Lune infufe dans mes veines 
Celle tu fus, es y & feras Deue, 
Qu'Amour à ioinS a mespenfées vaines 
Si fort, que Mort iamais ne l'en dejlie. 

XXIII. 

Seule rai fon y de la Nature loy, 
T'a de ckafcun l'affeâlion acquife. 
Car ta vertu de trop meilleur alloy, 
Qu'Or monnoyé, ni aultre chofe exquife, 
Te veult du Ciel (d tard) ejtre requife, 
Tant approchante eft des Dieux ta couftume. 
Doncques en vain trauailkroit ma plume 
Pour t' entailler a perpétuité : 
Mais tonfain&feu, qui a tout bien m'allume, 
Refplendira a la pojierité. 

xxiv 



Quand Iteil aux champs efi d'efclatrs esblouy, 
Luyfimble miiS quelque part, qu 'H regarde. 
Puisptu a peu de clarté refiouy , 
Des foubdaitts feuz du Cielfe contregarde. 

Mais moy coaduiS dejfouhs tafauuegarde 
De cefie tienne, Ù" vniqae lumière, 
■ Qyim'offufca ma lyejfe première 
Par tes doulx rayz aiguemcnt fuyuiz 
Ne me pers plus en veue coujhimiert. 

Car feulement pour t' adorer te vis 



Tu fais, crael, fes penfées meurdrieres 
Du bien, donc fuis, long temps à, pourfuyuan 
Tu la renâzfourde a mes chajfcs prières, 
Tant que mon mat efi a moyfuruiuant. 
Tu fais foubdain , érdeffois, moyviuant. 
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C^, que le temps a grand peine extermine. 

Fais donc ^ Amour ^ que peu d'heure termine , 
Si long languir par reuoluz momentz ; 
Ou te diray, que ton arc examine 
Neronnerie en mes fi griejz tourmentz. 

XXVI. 

le voy en moy eftre ce Mont Foruiere 
En mainte part pincé de mespinceaulx, 
Afon pied court l'vne & l'aultre Riuiere, 
Et iufqu'aux mies defcedent deux ruijfeaulx. 
H efifemé de marbre a maintz monceaulx^ 
Moy de glaçons : luy auprès du Soleil . 
Ce rend(plusfroidy & moy près de ton œil 
le me congelé : ou loing d'ardeur iefume. 
Seule vne nuiSfutfonfeu nompareil : 
Las toufiours i'ars, Ù* point ne me confume. 

XXVII. 

Voyant foubdain rougir la blanche neige 
Au rencontrer chofe, qui luy meult honte y 
Vaine raifon mesfens troublez furmonte^ 
Et ià la fin de mes defirs me pleige. 

En ceft efpoiry tre final ajfeuré pleige , 
le croy pitié foubz honteufe doulceur. 
Parquoy en moy, comme de mon bienfeur, 
le fais pleuuoir ioyes a fi grand fi)mmey 
Qu'enfin me tire aufons de fin grojffeur 
Vn doulx obly de moy, qui me confomme. 

xxviij. 
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Ay te peu veoir le vermeil de la honte 

Ardoir la face afon honnefleté ? 

Et croire encor, que la pitié luy monte \ ! 

Sur le plus cher de fa grand ' chafieté > 1 1 

Meilleur, ô Cœur, m'eft d'auoir chafie efte ; ; 

En fi pudique, Ù* hault contentement : \ ' 

Et abhorrir pour vil contemnement . ' 

Le bien, qu'Amour (Amour laffif) confeille. ' 

Car ie iouys dufainB aduenement \ 

De ce grand Pape abouchant a Marfeille. ' 

XXIX. 

Dejffus le Cœur vouloitfeul maiftrifer 
L'aueugle Archier, qui des dieux ejt le maijtre : 
La Parque auffi le veultfeigneurifer. 
Qui des humains fe dit feule dame eftre. 

Mais fur cepoinSi, qu'on le met enfequeftre. 
Ma Dame acoup s'enfaifit par cautelle. 
Tu ne deçoys, dit il, ces deux cy. Belle, 
Mais moy : car mort m'euftfaiâipaix receuoir, 
Amour viBoire : &foubz ta main cruelle 
Nepuysmercy, tant foit petite, auoir. 

XXX. 

Desyeulx, aufquelz s'enniche le Soleil, 
Qyandfus lefoir du iour ilfe départ, 
Delafchéfut le doulx traiS nompareil 
Me pénétrant iufques en celle part. 
Ou l'Ame attainBe or a deux il mefpart, 
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Lasjfant le cœur le moins interejféy 
Et toutesfois tellement opprejfé, 
Q^e du remède il ne s'ofe enquérir. 

Car, fefentant quafi Serpent blejfè, 
Rien nelepeult, non Dorion, guérir. 

XXXI. 

Les trifies Sœurs plaignoiet l'antique offetife, 
Qjtand au plus doulxferain de noftre vie 
Defdaing s'efmeutpour honnefte deffence 
Contre l'ardeur de nofire chafte enuie : 
Et Vefperance en long temps pourfuyuie 
Ne nous peut lors, tant f oit peu, alléger. 

O vaine foy, 6 croire trop léger, 
Qui vous reçoit fe fait fon mortel hofie : 
Pour non pouoir ce malheur abréger. 
Qui le doulx bien de liberté nous ofte. 

xxxii. 

Soit que l'erreur me rende autant fufpe5i, 
Que le péché de foy me iufiifie. 
Ne debuois tu au Temps auoir refpeB, 
Qui toufiours vit, Ù* qui tout vérifie > 

Mais l'impofture, ou ton croire fe fie, 
A faiB Voffence, & toy, & moy irrite. 

Parquoy, ainfiqua chafcunfon mérite 
Requiert efgal, &femblable guerdon, 
Méritera mon léger démérite 
D'eftre puny d 'vn plus léger pardon . 

xxxii) 



Tant ffi Nature en volentipuijfantt, 
Et volenteufi en fon faible pouoir, 
Qfe bienfottuent a fon vue'il blandiffiinte. 
Se voit par foy grandement deceuoir. 

A mon infiinS te laijfe conceuoir 
Vn doulxfoukait, qui, non encor bien ni, 
Efi de plaijîrs nourry, & gouuemé. 
Se paijfantpuis de chofe plus haultaine. 

Lors efiant creu en defir effréné. 
Plus ie l'attire ir plus a foy m' entraîne. 



It ne t'ay -veue encor, ne toy congtieue 
L'erreur, qui tant de coulpe m'impofa .- 
Sinon que foy en fa purité nue 
Caufaft U mal, a quoyfe difpofa 
Ton léger croire, & tant y repofa. 
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Que ton cœur froid s'y mit totalUmtnt : 
Dont t'ai en moy conclu finablement 
De compofer a toute repentence, 
Puis que ma vie on veult cruellement 
Pour autruyfaulte offrir a pénitence. 

• 

XXXV. 

la deux Croijfantz la Lune m'a monjlré: 
Autant de fois plaine nous eji defcreue r 
Et deux Soleilz qui m'ont cy rencontré y 
Autant de toy m 'ont la mémoire creue, 
Qjie m'eji la force en l^ attente recreue 
Pour le long temps, qui tant nous defajfemble^ 
Qjie vie, Ù* moy ne pouons ejire enfemble. 

Car le mourir en cefte longue abfence 
{Non toutesfois fans viure en toy) me femhle 
Seruice efgal aufouffrir en prefence. 

XXXVI. 

Le Forgeron villainement erra. 
Combien quilfceuft telle eflrefa coujlume, 
Quand a l'Archier Vaultre traiB d'or ferra, 
Par qui les cœurs des Amantz il allume. 

Car efpargnant, poJJible,fon enclume, 
Il nousfubmit a eftimableprys, 
Pour mieux attraire, ir les attraiSkfurpriz 
Conjtituer en férue obeijfance. 

Mais par ce traiâi attrayant Amour pris 
Fut ajferuyfoubz l'auare puijfance. 

xxxvij 
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Bien paindrefceut, quifeit Amour aueugle, 
Enfant, Archier, pajle, maigre, volage : 
Car en tirant fes Amans il aueugle, 
AmolliJJant, comme enfantz, leur courage: 
Pajles par cure, & maigres par grand rage: 
Plus inconjians, que ÏAutumne, ou Printeps. 

Auffi, 6 Dieu, en noz cœurs tu eftens 
L'amour par l'Or plaifant, chault, attraSif, 
Et par le Plomb tu nous rendz mal contentz, 
Comme mol, froid, pefant, & retrainâtif 

XXXVIII. 

Bien fit la main a f on péril experte, 
Qfiifi^ le dos deux aeles luy paingnit. 

Car lors i'eu d'elle euidente la perte, 
Qi/tad moins cuydois, qu'a m'aymer mefàignit. 
Et neantmoins mafoy me conftraingnit 
A me fier enfon erreur patente. 

O combien peult cejie vertu latente 
De croire, & veoir le rebours clerement, 
Tant que pour viure en fi doubteufe attente, 
le me deçoy trop vouluntairement. 

XXXIX. 

Par maint orage ay fecouru fortune 
Pour afferrer ce Port tant defirê : 
Et tant me fut l'heur, & l'heure importune. 
Qu'a peine i'ay iufques cy refpiré. 
Parquoy voyant, que mon bien afpiré 
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Me menajfoit & myne, & naufrage, 
lefy carène attendant à l'vmbrage, 
Qjie voile feit mon aueugU Nocher, 
Qui defpuis vint fur gir en telle plage. 
Qu'il me perdit, luyfaulue, en ton rocher. 

XL. 

Q^iconques fut ce Dieu, qui m'enfeigna 
Celle raifon, qui d'elle me reuoque, 
D'vn trop grand bien, certes, il me daingna : 
Pource qu'a mieulx ma voulenté prouoque . 

Auffi, 6 Dieux, par effeB réciproque 
le neujjefceu a ce bort arriuer, 
Sans la vouloir totaUement priuer. 
De ce, qu'a moy elle fait grand cherté. 

Car loy d'Amour eft de l'vn captiuer, 
L'aultre donner d'heureufe liberté. 

XL!. ^ 

Le veoir, l'ouyr, le parler, le toucher 
Finoient le but de mon contentement, 
Tant que le bien, quAmantz ont fur tout cher, 
N'euji oncques lieu en nofire accointement. 

Qjiem'à valu d'aymer honneftement 
Enfainâie amour chaftement efperdu 
Puis que m'enejl le mal pour bien rendu; 
Et qu'on mepeultpQur vice reprocher, 
Qjt'en bien aymant i'ay promptement perdu 
La veoir, l'ouyr, luy parler, la toucher, 

Ixij. 



^> doulcfnent le venin de tesyeulx 
Par mtfme Un* auxfonz du caar entra, 
Qjfe fans douleur le defir foucyeux 
De liberté toutfeul il rencontra. 
Mais l'occupant, peu a peu, pénétra, 
Ou l'Orne libre en grSdfeurti viuoit: 

Alonlefang, qui d'elle charge ouott, 
La membres Imjfe, Ù'fiàt au profond Puys. 
Voulant cacher le feu, que cbafctm voit. 
lequtl ie cokurt, ir celer ne le puis. 



Moins ie la voy, cerUs plus ie la hayt : 
Plus ie la hayi, & moins elle nefafche. 
Plus tel' eftime, ir moijts compte l'en fais : 
Plus ie lafuyi, plus vtulx, qu 'elle me fâche 
En vn non^t deux diuers trai&z me lafche 
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Amour, &hayne, ennuy auecplaifir. 

Forte eft l'amour, qui lors me vient faijir, 
Quand hayne vient, isr vengeance me crie ; 
Amfi méfait hayr mon vain defir 
Celle, pour qui mon cœur toufiours me prie. 

XLIV. 

Si lefoir pert toutes plaifantes fleurs, 

Le temps aujji toute chofe mortelle, 

Pourquoy veult on me mettre en plainôtz ir pleurs, 

Difant qu'elle eft encor moins, qu'immortelle? . 

Qui la penfée, Ù* l 'œil mettroitfus elle, 
Soit qu'il fut pris d'amoureufe liejfe. 
Soit qu'il languifl d'aueuglée triftejje. 
Bien la diroit defcendue des Cieulx, 
Tant s'en f aillant qu'il ne la dift Déejffe, 
S 'il la voyoit de l'vn de mes deuxyeulx, 

. XLV. 

Ma face, angoijfe a quiconques la voit, 
Euft a pitié efmeue la Scythie : 
Ou la tendrejfe, enfoy que celle auoit, 
S'eftfoubz lefroit de durté amortie. 
Quelle du mal fera donc lafortie, 
Si ainfi foihle eft d'elle V ajfeurance > 
Auec le front ferenant l'efperance, 
l'ajfeure l'Ame, Ù* le Cœur obligez, 
Me promettant, au moins, pour deliurance 
La Mort,feul bien des triftes affligez, 

xlvj 
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Si le defir, image de la chofe. 
Que plus on ayme, efl du cceur le miroir. 
Qui toujîours fait par mémoire apparoir 
Celle, ou Vefprit de ma vie repofe, 
A quelle fin mon vain vouloir propofe 
De m* ejloingner de ce, qui plus mefuyt> 

Plus fuit le Cerf, &plus on lepourfuyt, 
Pour mieulx le rendre, aux rhetz deferuitude : 
Plus ie m* ab fente, &plus le mal s'enfuyt 
De ce ioulx bien, Dieu de l'amaritude. 

XLVII. 

M'eufi ellediSl, au moins pour fa deffai^e, 
le crains, non toy, mais ton affe^on : 
Veujfe creu lors efire bien fatisfai6le 
La mienne en elle hormefie intention. 
Mais efmouoir fi grand dij/ention 
Pour moins, que rien, nepeult efire quefaulte : 
Faulte ie dy, d'auoir efié.mal caulte 
A receuoir du bien fruition. 
Qui nous eufifaiâk aller la tefie haulte 
Trop plus haultains, que n'efi l'Ambition. 

XLVIIl. 

Si onc la Mort fut trefdoidcement chère, 
A l'Ame doiUce ores chèrement plaiB : 
Et fi la vie euft onc ioyeufe chère, 
Toute contente en ce corps fe complaiB. 
A l'vn aggrée, & a Vaultre defplaiât, 

h f L'efire 
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Lefirt apparent de nui vaine fumée ^ 
Qyi tofi eftainSe, &f<mbdain rallumée, 
Tient Vefperance en lubrique feiour. 

Dont, comme au feu le Phœnix, emplumée 
Meurt, & rtnaiji en moy cent fois le iour. 

XL IX. 

Tant iel'aymay, qu 'en elle encor ie vis : 
Et tant la vy, que, maulgré moy, ie l'ayme. 
Lefens, & Tame y furent tant rauis, 
Qjtepar l'OEilfault, que le cœur la defayme. 

Efi il pojjible en ce degré fupreme 
Que fermeté f on oultrepas reuoque f 

Tant fut laftâme en nous deux réciproque, 
Qye mon feu hiB, quad le fien clair m' appert. 
Mourant le fien, le mien toftfefuffoque. 
Et ainfi elle, enfe perdant, me per$. 



Perfeuerant en l'objlination 

D'vn, quife veult recouurer en fa perte, 

lefuy toufiours la declination 

De ma ruyne euidamment apperte. 

Car enfafoy, de moy par trop experte, 
le me prometz le hault bien de mon mieulx- 
Elle s'en rit, attejhmt les haultz Dieux ; 
le voy lafainBcy i^fi nefcay, qu'y faire : 
Fors quefaifant deluger mes deux yeulx, 
le mafcke Abfcynte en mon piteux affaire. 



ij- 



Si grand beaulté, mais bien fi grand merueille, 
Qyi a Pkfbus offufque fa clarté, 
Soit que ie fois prefent, o» efcartf. 
De forte l 'ame en fa heur m 'efueilk, 
Qy'il m'ejladuit en dormant, queieveille. 
Et qa en fort tour vn effoir ie preuoy , 
Qyi de bien brief, font dejlay, ou renuoy, 
M 'efclercira mes penfées funèbres. 

Mais quand fa fate enfin Uydy te voy, 
A tous clarté, & a moy rend tenebrrr. 



Leferfe laijfe, & fourbir, & brunir. 
Pour fe gaigner auecfon lufire gloire : 
Ou mon trauail ne me fait, qu 'emhrunir 
Ma foy pajfant en fa blanckeur l'yuoin. 
le eontendroir par dejfus la viïhire : 
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Mais hazardant hazard en mes malheurs y 
Las se me fais defpauille a mes douleurs, 
Qpi me perdantZy au perdre me demeurent, 
Me demeurantz feulement les couleurs 
De mesplaijirs, qui, me naijffantz, me meurent. 

LUI. 

VArchiteBeur de la Machine ronde. 
Multipliant fa diuine puijfance, 
Pour enrichir la poureté du Monde 
Créa Françoys d'admirable preflance ; 
Duquel voulant demonfirer la confiance. 
Vertu occulte, il Va foubdain fuhmis 
Aux foibles mains de fes fiers ennemys, 
Chofe fans luy vrayement impoffible. 

Puis ^acceptant de fes prouuez amys, 
L'a remis fus en fa force inuincible. 

Liv. 

Glorieux nom, glorieufe, entreprinfe 
En cœur Royal, haultfiege de l'honneur, 
Luy feit combatre en fi dure furprife 
L'hoir de lafon guidé par le bon heur. 
De palme aujji le iujie Coronneur 
L'en à orné, durant qu'il à vefcu. 

Car, fe faifant de fa Patrie efcu, 
Feit confeffer a la Pâme importune, 
Qite celuy n'eft, ny peult ejtre vaincu. 
Qui combat feul Ennemy, & Fortune. 



Iv. 



LV. 



L'Aigle volant plus loing, qu 'oncques ne fit, 
Cuydoit r' entrer enfon Empire antique ; 
Paffa la Mer, ou ajfes toft deffit 
Vn noueau Monfire en ce pays d 'Aphrique : 
Puis printfon vol droiâi au Soleil Gallique, 
Duquel V ardeur ne viue, ne mourante, 
Mais en fon chault modéré demourante, 
Et s'attrempant, peu a peu lentement 
La tranfmua en vne Aufiruche errante. 
Qui vole bas, ù* fuit légèrement, 

LVI. 

Le Corps trauaille a forces eneruées. 
Se refoluant VEfprit en autre vie. 
Le Sens troublé voit chofes controuées 
Par la mémoire en phantafmes rauie. 
Et la Raifon ejiant d'eulx ajferuie 
{Non aultrement de fon propre deliure) 
Me détenant, fans mourir, Ù*fans viure, 
En toy des quatre à mis leur guerifon. 

Doncques a tort ne t'ont voulu pourfuyure 
Le Corps, VEfprit, le Sens, ir la Raifon. 

LVII. 

Comme celluy, qui iouant a la Moufche, 
Eftend la main, après le coup receu, 
le cours a moy, quand mon erreur me touche, 
Me congnoijfant par moymefmes deceu. 
Car lors que i'ay clerement apperceu, 

Q^ede 
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Qjie de ma foy plainement elle abufe, 
Cefte me foit, dy te, dernière exeufe : 
Plus te ne veulx d'elle aukun bien chercher. 
L'ay te iuré ! foubdain te m'en accufe. 
Et, maulgré moy, il mefault cheuecher, 

LVIII. 

Q^tand i'apperceu auferain defesyeulx 
L'air efclarcy défi longue tempefle, 
là tout empeinél au prouffit de mon mieulx, 
Comme vn vainqueur d'honorable conquefte^ 
le commençay a efleuer la tefte : 
Et lors le Lac de mes notultes ioyes 
Reftangna tout^ voire dehors fes voyes 
Ajfesplus loing, qu'onques nefeit iadis. 
Dont mes penfers guidez par leurs MStioyes, 
Se paonnoient tous en leur hauh Paradis. 

LIX. 

Taire, ou parler foit permis a chafcun, 

Qtti libre arbitre a fa voulenté lye. 

Mais s'il aduient, qu'entre plufieurs quelquvn 

Te die: Dame, ou ton Amant fe oblye, 

Ou de la Lune ilfainôl ce nom Délie 

Pour te monftrer, comme elle, efire muabU: 

Soit loing de toy tel nom vituperable. 

Et vienne à qui vn tel mal nous procure. 

Car te te celé en cefumom louable, 
Source qu'en moy tu luys la nui& obfcure. 

Ix. 



Si c'tfi Amour, pourquoy m'occit il dôcques. 
Qui tant aymay, & onq ne fceuz hatr f 
h ne m'en puis non affis eshcAir, 
Et mefmement que ne l'offençay oncques : 
Maisfouffre encor, soi cSplainéles queUSques, 
Qu'il me confume, ainjî qu'au feu la Cyrt. 
Et me tuant, a viure il me defîre, 
Âffin qu'aymant auUruy, te me defayme. 

Qu'eji il bgfoing de plus oultre m'oceire, 
Veu qu'aj/is meurt, qui trop vainement aymef 



PUis librement, certes, i 'accuferoii 
Le tien vers moy & froid, ér lent courage: 
Si le deuoir duquel i 'abitferois, 
Ne tefùfi honte, & a mof grand oultrage. 
Carlafirueur d'vnefi doulee rage 

Sufpend 
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Sufpend toufiours l'incertain d*amytié : 
Qjii fait fouuenty que vraye inimitié 
Se doubte auffi foubz prouuée vnion, 
. Mais, fi tu veulx, par ta froide pitié 
Tu deceuras la mienne opinion. 

LXII. 

Non celle ardeur du Procyon celejie 
Nous fait fentir de Phaeton l'erreur: 
Mais cefi afpeâl de la Vierge modejle 
Phebus enflamme en fi ardente horreur, 
Qu'aux bas mortelz vient la froide terreur, 
Q|ii de la peur de leur fin les offenfe. 

Voy : Seulement la mémoire en Vabfence 
De toy m *efchauffe, Ù* ard fi viuement. 
Qu'en toy me fait ta diuine prefence 
Prouuer toufiours l'extrême iugement, 

LXIII. 

L'Efté bouilloit, & ma Dame auoit ckault : 
Parquoy Amour viftementfe desbande y 
Et du bandeau l'efuentant bas, Ù'hault, 
Defes beaulxyeulx excite flamme grande. 
Laquelle au voile, & puis de bande en bande, 
Saulte aux cheueulx, dont l'Enfant ardet fume. 

Comment, dit il, eft ce donc ta couftume 
De mal pour bien a tes feruiteurs rendre? 
Mais c'eft ton feu, dit elle, qui allume 
Mon chafte cœur, ou il ne fe peult prendre. 

Ixiv. 
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Des Motz hautains defcendent les ruijfeaulx, 
Fuyantz au fons des vmbreufes vallés. 
Des champz ouuertz Ù* befies^ & oyfeaulx 
Aux boyz ferrez deftoument leurs allées 
Les ventz bruyantzfur les vndes f allées, 
Soubz creux rochers appaifezfe retirent. 

Las de mes yeulx les grandz riuieres tirent 
En lieux a tous, fors a elle, euidentz. 
Et mes foupirs incejfamment refpirent, 
Toufiours en Terre, Ù* au Ciel refidentz. 

LXV. 

Continuant toy, le bien de mon mal, 
A t' exercer, comme mal de mon bien : 
Vay obferué pour veoir, ou bien, ou mal. 
Si mon feruice en toy militoit bien. 

Mais bien congneus appertement combien 
Mal i'adorois tes premières faueurs. 
Car, fauourant le ius de tes faueurs 
Plus doulx ajfes, que Succre de Madère, 
le creuz, (d* croy encore tes deffameurs, 
Tant me tient fien l'efpoir, qui trop m'adhère. 

LXVI. 

Trefobferuant d'éternelle amytié 
le me laijfois aux eftoilles conduire. 
Qjtand, admirant feulement a moytié 
Celle vertu, qui tant la faiB reluire, 
Soubdain doubtay, qu'elle me pourroit nuire. 

c I Pour 



Î4 



DELIE. 

Pour eftre a tous fi grand conuntement. 
Dont froide peur fiurprejumt lentement 
Et Corps, & Cœur, à ià l'Ame conquife: 
Tant grkfoe perte efi perdre promptement 
Chofe par temps, & par labeur acquife. 

LXVII. 

Amour des fiens trop durement piteux 
Cacha fon arc, abandonnant la Terre, 
Délie voit le cas fi defpiteux, 
Qjt'auec Venus le cherche, & le déterre. 

Garde, luy dift Cypris, qu'il ne t' enferre, 
Comme aultresfois mon cœur l'a bien prouué. 

le ne crains point fi petit arc trouué, 
Refpond ma Dame haultaine deuenue. 
Car contre moy l'Archier s' efi efprouué: 
Mais tout armé l'ay vaincu toute nue, 

LXVIJI. 

Comme Ion voit fur les froides penfées 
Maintz accidentz maintes fois aduenir, 
Ainfi voit on voulentez infenfées 
Par la mémoire a leur mal reuenir. 

A tout moment de toy le fouuenir 
Ores la doubte, ores la foy me baille, 
Renouellant en moy celle bataille, 
Qjii iufqu'en l'Ame enfufpend me demeure, 

AuJJivault mieux quedoubtat ie trauaille, 
Que, efiant certain, cruellement ie meure, 

4xix. 



Par le ptnfer, qui formt Ut raiforu. 
Comme la langue a la voix la motz di&e ,- 
/'■gi confommi maintes belles faifons 
En cefle vie heureufement maudiSe. 
Pour recouurer celle a moy interdiSe 
Par ce Tyrant, qui fait fa refidence 
Là, 0» ne peult nefetis, ne prouidenct. 
Tant efi par tout cauteleufement fin. 

Ce néanmoins, maulgré la repentence, 
l'efpere, après long traaail, vne fin. 



Décrépite en vielles efperances 

Mon ame, lai,fe deffie defoy. 

O Dieux, â deux, oyez mes douleances, 

Non de ce mal, que pour elle reçoy : 

Mais du malheur, qui comme i' apperçoy , 
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Eft coniurépar vous en ma ruyne. 

Vyjpt te au moins efclercir ma bruyne 
Pour vn cler tour en defirs profperer. 

Las abreuê de fi forte Alluyne, 
Mon efperance efi a non efperer. 

LXXI. 

Si en ton lieu i'efiois, 6 doulce Mort y 

Tu neferois de tafaulx deffàifie. 

Ofol, l'efprit de ta vie efi ià mort. 

Comment ? ie vois. Ta force elle àfaifie, 

le parle au moins. Ce n'efi quephrenefie. 

Viuray ie donc toufiours^ non ; Ion termine 

Ailleurs ta fin. Et ou? Plus n'examine. 

Car tu viurasfans Cœur, fans Corps, fans Ame, 

En cefie mort plus, que vi>, bénigne. 

Puis que tel efi le vouloir de ta Dame. 

LXXII. 

Quiconque à veu lafuperbe Machine, 
Miracle feul defafeuUe beaulté, 
Veit le Modelle a ma trifie ruyne 
là tempefié par fi grand* cruaulté, 
Q^ pièce entière ( hors mife loyaulté ) 
Ne me refia, non ce peu defperance, 
Qjti mefroijfant &foy, & ajfeurance. 
Me feit relique a ma perdition . 

Donc pour aymer encor telle fouffrance, 
le me defayme en ma condition. 

Ixxiij. 
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Fuyantz les Montz, tant foit peu, nofire veue^ 
Leur vertfe change en couleur afurée, 
Qui plus loingtaine ejt de nous blanche veue 
Par profpeôîiue au difiant mefurée, 

Vaffeâiion en moy demefurée 
Tefemble a veoir vne tainBe verdeur ^ 
Qui, loing de toy, efteinôi en moy l'ardeur, 
Dont près iefuis iufqua la mortpajjible. 

Mais tufcais mieulx, quipeulx par ta grandeur 
Faciliter, mefmement l'impojjible, 

LXXIV. 

Dansfon iardin Venus fe repofoit 
Auec Amour, fa tendre nourriture. 
Lequel te vy, lors quilfe deduifoit. 
Et l' apperceu femblable a ma figure. 

Car il ejioit de tresbajfefiature, 
Moy trefpetit: luypajle, moy tranfy. 
Puis que pareilz nousfommes donc ainfi, 
Pourquoy ne fuis fécond Dieu d'amytié^ 

Las ie nay pas l'arc, ne les traiÔlz auffi. 
Pour efmouuoir ma MaiJlreJ/e a pitié. 

LXXV. 

Pour me defpendre en fi heureux feruice, 
le m'efpargnay l'eftre femblable aux Dieux. 
Me pourra donc eftre imputé a vice, 
Conftituant en elle mes haultz'Cieulx? 
Fais feulement. Dame, que de tesyeulx 

c 3 Me 
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Mefoient toufiours toutes nuifances lentes. 
Lors vousy Nuifantz, Dieux des vmbres filètes ^ 
(Mf preferuant elle d'adturfité) 
Ne m fierez par forces violentes 
Non vn Iota de ma félicité. 

LXXVI. 

le le vouluz, & ne l'ofay vouloir y 
Pour non la fin a mon doulx mal prefcrire. 
Et qui mefeit, ir fait encor douloir, 
Vouuris la bouche ^ & fur lepoinB du dire 
Mer, vnferain defon nayffoubrire 
M'entreclouit le pourfuyure du cy. 
Dont du defir le curieux foucy 
De mon hault bien l'Ame ialoufe enflamme. 
Qui tofi méfait mourir, & viure aujfi, 
Comme s'eftainâiy & sauiue mafiamme, 

LXXVII. 

Au Caucafus de monfouffrir lyé 
Dedans l'Enfer de ma peine éternelle ^ 
Ce grand defir de mon bien oblyé, 
Comme l'Aultour de ma mort immortelle, 
Ronge Tefpritpar vne fureur telle, 
Qjte confommé d 'vn fi ardent pourfuyure, 
Efpoir le fait, non pour mon bien, reuiure: 
Mais pour au mal renaifire incejjamment, 
Affin qu'en moy ce mien malheureux viure 
Prometheus tourmente innocemment, 

Ixxviij. 



le me complais en Ji doulce bataille, 
Qjiifans refouldre, enfufpend m'entretient. 
Si l'vn me point d'vn cofii, l' autre taille 
Tout rez a rez de ce, qui mefoujlient, 

L'vn de fa part trefobftiné maintient, 
Qffe l'efpoir n'eJi,Jinon vn vain vmbrage: 
Et l 'aultre dit defir efire vne rage, 
Qjti nous conduit foubz aveuglée nuiii. 

Mais défi grand Ù" périlleux naufrage 
Ma fermeté retient ce, quimenuHl. 



L'Auibe ejiaingnoit Ejloilles afoîfon. 
Tirant le iour des régions infimes, 
Q^and Apollo montant fur T Orifon 
Des montz comuz doroit les battîtes eynes. 
Lots dtt profond des ténébreux Myfmes, 
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Ou mon penfer par fes fafcheux ennuyz 
Me fait fouuent percer les hngues nui6iz, 
le reuoquay a moy l'ame rauie: 
Qui y dejfechant mes larmoyantz condui^z, 
Mefeit cler veoir le Soleil de ma vie. 

LXXX. 

jIu receuoir l'aigu de tes efclairs 
Tu m'offufcas &fens, & congnoijjance. 
Car par leurs rays fi foubdains ^ Ù^fi clairs ^ 
l 'eu premier peur^ Ù* puis refiouijjance : 
Peur de tumberfoubz griefue obeijjance : 
loye de veoir fi hault bien allumer. 

Ofas tu donc de toy tant prefumer. 
Oeil esblouy, de non veoir, Ù* de croire. 
Qu'en me voulant a elle accouftumer, 
Facilement i'obtiendrois la vi6ioire > 

LXXXI. 

Nf t'esbahis, Dame, fi celle fouldre 
Ne me fufafoubdainement le corps. 

Car elle m 'euft bien toft réduit en pouldre. 
Si ce nefufi, qu'en me taftant alors. 
Elle apperçeut ma vie eflre dehors, 
Heureufe en toy : D'ailleurs, elle n'offenfe 
Qjie le dedans, fans en faire apparence. 
Ce que de toy elle à, certes, appris. 

Car iefcay bien, Ù* par expérience, 
Que fans m 'ouurir tu m 'as ce mien comr pris : 

Ixxxij 
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L'ardent defir du hault bien defiré, 
Qiti afpiroit a celle fin heureufe, 
A de V ardeur fi grand feu attiré^ 
Que le corps vifeji ià poulfiere Vmbreufe : 
Et de ma vie en ce poinâi malheureufe 
Pour vouloir toute' a [on bien condef cendre y 
Et de mon eftre ainfi réduit en cendre 
Se m 'eft refté, que ces deuxfignes cy : 

L'oeil larmoyant pour piteufe te rendre y 
La bouche ouuerte a demander mercy. 

LXXXIII. 

Vulcan ialoux reprochoit a fa femme ^ 
Qye fon enfant caufoitfon vitupère. 
Venus cuydant couurirfi grand diffame y 
Battoit fon filz pour complaire afon père. 
Mais lors Amour plorant luy impropere 
Maint cas, dont fut le Forgeron honteux: 
Et de vengeance efiant trop conuoiteuXy 
Pourquoyy difi; il y m'as tu bandé la face: 
Sinon afin qu'en defpit du Boyteux 
Aucunesfois, non voyant, te frappaJjTe > 

LXXXIV. 

Ou le contraire ejl certes vérité. 
Ou le rapport deplufieurs eft menfonge. 
Qui m'aie moins y que i'ay peu irrité. 
Sachant que toutfe refouldroit enfonge : 
Bien que la doubte aucunesfois fe plonge 

c y Sur 
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Sur kfcrupulit ou ta bonté demeure 

Vray ejl, qu'alors, toutfoubdain, Ù*fur l'heure 
le ris en moy ces fiâHons friuoles. 
Comme celuy, que plainement sajfeure 
Tout en ta foy, threfor de tes parolles. 

LXXXV. 

Non fur toy feule Enuie à fatal cefonge. 
Mais en maintz lieux, Ù*plus hault mille fois. 
Et fi en toy elle eft veue menfonge, 
Pour vérité fe trœuue toutesfois. 

Et pour fpeâlacle, 6 Albion, tu vois 
Malice honneur auiourdhuy contrefaire, 
Pour a ta Dame vn tel oultrage faire. 
Qu'elle à plus cher a honte, & villainie 
De fa Coronne, & defoyfe deffaire, ' 
Qjte veoir Amour céder a Calumnie. 

LXXXVI. 

Sur le matin, commencement du iour, 
Q^ifiourit tout en pénitence auftere, 
le vy Amour enfon trijiefeiour 
Couurir le feu, qui iufque au cœur m'altère. 
Defcouure, dy ie, 6 malin, ce Cotere, 
Qui moins offence, ou plus il eftpreueu. 

Ainfi, dit il, ie tire au defpourueu, 
Et celément plus droit mes traiâlz i 'ajfeure, 
Ainfi qui cuyde efire le mieulx pourueu 
Se fait tout butte a ma viféefeure. 

Ixxxvij. 



Ce doux grief mat tant longuement fouffert 
En ma penfée ir au lieu le plus tendre, 
De mon bon gré au trauail m' a offert. 
Sans contre Amour aulcunement conîendre: 
Et me vouldrois aplutfouffrir étendre. 
Si Ion pouoitplus grand peine prouver. 

Mais encor mieulx me ferait efprouuer. 
Si far mourir fa foy m'ejloit gaignée. 
Tant feulement pour me faire trouuer 
Dottlce la peine au mal accompaignée. 



Non cy me tien ma dure defiinée 
Enfepuely en folitaire horreur.- 
Mais y hnguit ma vie confinée 
Par la durti de ton ingrate erreur 
Et ne te font ne crainte, ne terreu 
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• 

Fouldre des Dieux, & ton cruel me ff aire. 
Celle s'enflamme a la vengeance faire, 
Ceftuy t'accufe, & iuftice demande. 
Pourras tu donc, toy feule, fatis faire 
A moy, aux Dieux, a ta coulpefi grande? 

LXXXIX. 

Amour perdit les traiBz, qu 'il me tira. 

Et de douleur fe printfort a complaindre : 

Venus en eut pitié, érfoufpira, 

Tant que par pleurs fon brâdonfeit efteindre, 

Dont aigrement furent cotrainâh, de plaindre : 

Car 1! Archier fut fans traiâl, Cypris fans flame . 

Ne pleure plus. Venus: Mais bien enflame 
Ta torche en moy, mon cœur V allumera : 
Et toy, Enfant, ceffe: va vers ma Dame, 
Qui de fesyeux tesflefches refera. 

XC. 

Par ce hault bien, qui des Cieulx plut fur toy, 
Tu m 'excitas dufommeil de pareffe : 
Et par celuy quores te ramentoy. 
Tu m ^endormis en mortelle deflrejfe. 

Luyfeul a viure euidemment m 'adreffe. 
Et toy ma vie a mort as confommée. 

Mais (Ji tu veulx) vertu en toy nommée, 
Agrandiffant mes efpritz faiÔiz petitz. 
De toy, ir moy fera la renommée 
Oultrepaffer & Ganges, & Bethys. 

xcj 
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Ofié du col de la doulceplaifance, 

Fus mis es bras d'amere cruauté, 

Q^and premier i'eu nouelle congnoijfance 

De celle rare y & diuine beauté^ 

Qui obligea ma ferme loyaulté 

Au froid loyer de fi grand feruitudf. 

Non que i'accufe en toy nature rude: 
Mais a me plaindre à toy m'a incité 
L'auoir perdu en telle ingratitude 
Les meilleurs ans de ma félicité, 

XCII. 

Sur nojire chefgettant Phebusfes rays, 
Faifoit bouillir defon cler iour la None: 
Aduis me fut deveoir enfon taint frais 
Celle, de qui la rencontre m'efionne, 
De qui la voix fi fort en ïâme tonne : 
Que ne puis d'elle vnfeul doulx mot ouir : 
Et de qui l'œil vient ma veue esblouir, 
Tant qu'aultre n'eji, fors elle, a mes yeux belle. 

Me pourra donc tel Soleil refiouir, 
Quand tout Mydi m'eft nuiÔl, voire éternelle > 

XCIII. 

Oeil Aquilin, qui tant ofasfouffrir 
Les rayz aiguz de celle clarté fainâle, 
A qui Amour vaincu fe vint offrir, 
Donc defes traiBz tu la veis toute ceinÔle, 
N 'aperçoys tu, que de tes maulx enceinâfe, 

Elle 
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Elle te fait tant de larmes pleuuoir ? 

VueilUnt Us Cieulx par vn bening dehuoir. 
Tes pleurs fi grandzfi largement déduire. 
Qu'elle les voye en vn ruijjeau mouoir. 
Qui y murmurant, mes peines puijffe dire. 

xciv. 

Si treflas fut d'enuironner le Monde 
Le Dieu volant, qu'en Mer il s'abyfma : 
Mais retournant a chef de temps fur l'vnde, 
Sa Troujfe print, ér enfufie l'arma: 
Defes deux traiâk diligemment rama, 
De l'arc fit l'arbre, Ù'fon bendeau tendit 
Aux ventz pour voille, Ù* en Port defcendit 
Trefioyeux d'eftre arriuéfeurement, 

Ainfi Amour, perdu a nous, rendit 
Vexation, qui donne entendement. 

XCV. 

Ton haultfommet, ô Mont a Venus fainôie, 
De tant d'ef clairs tant de fois coronné, 
Monftre ma tefte efire defanglotz ceinte, 
Qui mon plus hault tiennent enuironné. 

Et ce Brouas te couurant efionné, 
De mesfoufpirs defcouure la bruyne. 

Tes Aqueduâk, déplorable ruyne^ 
Te font prifer par l'iniure du Temps, 
Et mesyeulxfecz de leau, qui me ruyne, 
Me font du Peuple, & d'elle pajffe temps. 



xcvj. 



Te voyant rire auecques fi grand grâce. 
Ce doulxfoubm me donne efpoir de vie. 
Et la doukeur de cefie tienne face 
Me promet mieutx de ce, dont i'ayenuie, 
Mail Ut froideur de ton cœur me coniiie 
A defefpoir, mon dejfeing diffipant. 
Puis ton parler du Miel participant 
Me remet fus le defir, qui me mort. 

Parquoy tu peulx, mon bien anticipant. 
En vn moment me donner vie, ér mort. 



A contempler fi merueilleux fpeSiacle, 
Tu anoblit la mimne indignité. 
Pour efire toy de ce Sietle miracle, 
Refiant memeille a toute éternité. 
Ou la Clémence en fa bénignité. 
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Reuere afoy Chafteté Prefidenîe 

Si hault au ciel de l'honneur réfidente, 

Que tout aigu d'oeil vifn 'y peult venir. 

O vain defir, 6 folie euidente, 
A qui defaiB efperey paruenir, . 

XCVlll. 

Le Dieu Imberbe au giron de Thetys 
Nous fait des mctz les gradz vmbres def cèdre: 
Moutons comuz, Vaches, & Veaulx petitZy 
En leurs parez clos ferrez fe viennent rendre. 

Lors tout viuant afon repos veult tendre , 
Ou dejfus moy noueau refueil s'efpreuue 

Car moy conftraint, & par forcée preuue. 
Lefoir me couche efueillé hors de moy, 
Et le matin veillant aujfi me treuue, 
Tout efploré en mon piteux efmoy. 

XCIX. 

Fujffe le moins de ma calamité 
Souffrir y Ù* viure en certaine doubtance: 
l'aurois au moins ^foit en vain, limité 
Le bout fans fin de ma vaine efperance. 

Mais tous les iours gruerfoubz V affeurance , 
Que ceftefiebure aura fa guéri f on, 
le dy, qu'efpoir efi la grand prurif on, 
Qjti nous chatouille a toute chofe extrême. 
Et qui noz ans vfe en doulce prifon, 
Come vn Printeps foubz la maigre Carefme. 
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L oyfiueté des délicates plumes^ 
Liai couftumier, non point de mon repos, 
Mais du trauail, ou mon feu tu allumes, 
SouuentesfoiSy oultre heure, Ù" fans propos 
Entre fes drapz me détient indifpos. 
Tant elle m 'a pour f on foible ennemy . 

Là mon efpritfon corps laijfe endormy 
Tout transformé en image de Mort, 
Pour te monfirer, que lors homme a demy. 
Vers toyfuis vif, isr vers moy iefuis mort, 

CI. 

Sur le matin, fongeant profondement, 
le vy ma Dame auec Venus la blonde. 
Elles auoient vn mefme vejlement. 
Pareille voix, Ù* femblable faconde : 
Lesyeulx riantz en face, & tejie ronde 
Auec maintien, qui le tout compaj/oit. 

Mais vn regret mon cœur entrelajfoit, 
Apperceuant ma Maiftrejfe plus belle. 
Car Cy tarée en pitié furpajfoit 
Là, ou Délie ejl toufiours plus rebelle. 

Cil. 

Bien qu'on me voye oultre mode ejîouir. 
Ce mien trauail toutesfois peine endure, 
Tay certes ioye a ta parolle ouir 
A mon ouye ajfes tendrement dure: 
Et ie m'y pêne affin que toufiours dure 

d I L intention 



50 DELIE. 

L'intention de nofire long difcours. 

Mais quand au but de mo vouloir ie cours. 
Tes voukntezfont ailleurs decUnéeSy 
Parquoy toufiours en mon trauaillé cours 
TufuySy DaphneSy ardeurs ApolUnées, 

cm. 

Suyuant celuy, qui pour l' honneur fe ie&e, 
Ou pour le gaing, au péril dangereux y 
le te rendy ma liberté fubieSe y 
Pour l'affranchir en viureplus heureux. 

Apres lefaultie m'eftonnaypaoureux 
Du grand Chaos défi haulte entreprife. 
Ou plus i 'entray, Ù* plus ie trouuay prife 
L' Ame^abyfmée au regret y qui la mord. 

Car tout le bien de l'heureufefitrprife 
Me fut la peur, la douleur y ir la Mort. 

CIV. 

L'affeSion d'vn trop haultain defir 
Me benda l'oeil de la raifon vaincue: 
Ainfi conduit par l'incongneu plaifir. 
Au Règne vmbreux ma vie s'efi rendue. 

Lors debendant cefieface efperdue, 
le vy de loing ce beau champ Elifée, 
Ou ma ieunejje enfon rond ColiféCy 
Satyrifoit contre Solicitude, 
Qui libertéy de moy tant fort prifée, 
M'auoit changée en fi grand feruitude. 



cv. 



le yy aux raîz desyeulx de ma Dtejfe 
Vne clarté etblouijfamment plaine 
Des efperitz d'Amour, & de iiejfe, 
Qtii me rendit ma fiance certaine 
De la trouuer humainement haultaine 

Tant abondait enfaueur, & en grâce, 
Qjie toute ckofe, ouqu'elledye, ou face. 
Cent mille efpoirs y font encor compris. 

Et par ainfi, voyant fi doulceface. 
Ou moins craingnoys, là plus tojl ie fus p 



l'attensmapaixdu reposdelanuiSi, 
ma réfrigère a toute afpre trifieff" 
Mais s'abfconfant le Soleil, quime nuyt,- 
Noyé auecfoy ce peu de ma Iiejfe. 
Car lors ieSantfts cornes la Deejfe, 
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Qfu du bas Ciel efclere la nui6i brune y 
Rauift foubdain en moy celle aultre Lune 
Luifante au centre, ou l'Ame afon feiour. 
Qui, m' excitant a ma peine commune. 
Méfait la nuiS eflre vn pénible tour. 

CVII. 

Fortune forte a mesvœutz tant contraire 
Ofte moy toft du mylieu des Humains, 

le ne te puis a mesfaueurs attraire : 
Car ta Dame à ma roue entre f es mains. 

Et toy, Amour, qui en as tuémaintz: 
Elle à mon arc pour nuire, Ù'fecourir. 

Au moins toy, Mort, vien acoup meferir: 
Tu es fans Cœur, ie n'ay puijfance aulcune. 

Donc (^que crains tu >) Dame, fais me mourir, 
Et tu vaincras. Amour, Mort, ir Fortune. 

CVIII. 

Seroit ce point fiebure, qui me tourmente, 
Brûlant de chault, tremblant aujji defroit> 
C 'eji celle ardeur, que ïay Ji véhémente, 
Qi^i tant plusfent ta froideur, tant plus croit, 
Bien que ton froit furprimer la vouldroit 
Taf chant toujiours à me faire nuifance. 

Mais, corne puis auoir d'eulx cognoijfance, 
Ilzfont {tous deux) ji fortz en leurpourfuiure, 
Ope froit, & chault, pareilz en leur puijfance, 
Me font languir fans mourir, irfans viure. 

cix. 
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Mars amoureux voulut baifer ma Dame, 
Penfant quefuji Venus fa hiei\ aymée. 
Mais contre luyfoubdain elle s enflamme y 
Et luy offlafon efpée enfumée. 

Quand te la vy en ce poin6i eftre armée. 
Fais, dy te lors, de cejie Cymeterre, 
Que te defcende auec mes maulxfoubz terre . 

Va : ta demande eft, dit elle, importune. 
Car t'en veulx faire a tous fi forte guerre, 
Quaulcun n aura fur moy viÔtoire aulcune. 

ex. 

De l'arc d'Amour tu tires, prens, isf chajfes 
Les cœurs de tous a t'aymer curieux : 
Du Bracquemart de Mars tu les defchajfes 
Tant, que nul n' eft fur toy viâiorieux. 

Mais veulx tu faire aâfe plus glorieux, 
Et digne ajfes d'étemelle mémoire? 
Pour t' acquérir perpétuelle gloire, 
Rendzfon efpée a ce Dieu inhumain. 
Et à l'Archier fon arcfulminatoire. 
Et tes Amantzfais mourir de ta main. 

CXI. 

Lors que le Soir Venus au Ciel r' appelle. 
Portant repos au labeur des Mortelz, 
le voy leuer la Lune en fon plain belle, 
Rejfufcitant mesfoucys immortelz, 
Soucys, qui point ne font a la mort telz, 

d 3 Que 
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Qpe ceulx, que tient ma penfée profonde, 
Ofujfes tUy VefpeVy en ce bas Monde, 
Q^and celle vient mon Enfer allumer. 
Lors tu verroys, tout autour a la ronde. 
De mesfoupirs le Montgibel fumer. 

CXIl. 

Longue Jtlence, ou te m' auainijjoys 

Hors la memoyre Ù* des Dieux, Ù* des homes, 

Fut le repos, ou ie me nourrijfoys 

Tout defchargé des amoureufes fommes . 

Mais, comme aduient, quad afouhait nousfommes. 
De noftre bien la Fortune enuieufe 
Trouble ma paix par troys lufires ioyeufe, 
Renouellant ce mien feu ancien. 
Dont du grief mal l'Ame toute playeufe 
Fait refonner le circuyt Plancien. 

CXIIl. 

En deuifant vnfoir me dit ma Dame. 
Prens cejle pomme en fa tendrejfe dure, 
Qi/ii ejiaindra ton amoureufe flamme, 
Veu que telfruiSi eft de froide nature: 
Adonc aura congrue nourriture 
V ardeur, qui tant d'humeur te fait pleuuoir . 
Mais toy, luy dy ie, ainfi que ie puis veoir, 
Tu es fi froide, & tellement enfomme, 
Qi^efi tu veulx de mon mal cure àuoir. 
Tu eflaindras mon feu mieulx, que la pomme. 

cxiv. 



O ans, â moys, fepmaines, tours, Ù" heures, 
O interualle, â minute, 6 moment. 
Qui confumez les duriez, voire feures. 
Sans que Ion puijfe apperceuoir comment, 
Nefentez vous, que ce mien doulx tourment 
Vous vfe en moy, & vos forces déçoit > 

Si donc te Cœur au plaijir, qu'il reçoit. 
Se vient luy mefme a martyre liurtr : 
Croire fmldra, que la Mort douke foit^ 
Qui l'Ame peult d'angoiffe deliurer. 



Par ton regard feuerement piteux 
Tu meshUmis premièrement la veue ■ 
Puis du regard de fin feu defpiteux 
Surpris le Cœur, Ù" l'Amt a t'impourueue. 
Tant que defpuis, après mainte reueue, 
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l'ars de plus fort fans nouelle achoifon. 

Ce mefme temps la fuperbe Toifon 
D'ambition y qui a tout mal confent, 
Toute aueuglée efpandit fa poifon 
Deffus le iufte^ Ù* Royal innocent. 

cxvi. 

Infatiahle efi l'appétit de V homme 
Trop effréné en fa cupidité^ 
Qui de la Terre ayant en main la pomme. 
Ne peult faouler fi grand' auidité: 
Mais (d l'horreur) pour fa commodité 
Viole foy, honneur, Ù* innocence. 

Ne pleure plus, France : Car la préfence 
Du fangd'Abel deuant Dieu criera 
Si haultement que pour fi grande offence 
L'aifné Cain deuant toy tremblera. 

CXVII. 

Pour m'enlajfer en mortelles deffai&es 
Tu m'afoiblis le fort de ton pouoir: 
Soit que couurir efperances deffaiâles 
Face vn bien peu d'efpoir apperceuoir. 
Si ne peult on non affes conceuoir 
A quelle fin ton vouloir fe difpofe. 

Parquoy mon bien, qui en ta foy repofe, 
Au long fouffrir patiemment m'enhorte: 
Car aujji bien ta cruaulté propofe 
De me donner, comme a mort, vie morte. 



CXVllj 
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Le hault penfer de mes frailes defirs 
Me chatouilloit a plus haulte entreprife, 
Me defrobant moymefme a mes plaifirs, 
Pour defioumer la mémoire furprife 
Du bien, auquel l'Ame demoura prife : 
Dont, comme neige au Soleil, ie me fondz 
Et mes foufpirs dès leurs centres profondz 
Si haultement ejleuent leurs voix viues, 
Qf^e plo géant l'Ame, Ù' la mémoire au fondz, 
Tout ie m'abyfme aux oblieufes riues. 

CXIX. 

Petit obieÔi efmeult grande puijfance, 
Et peu de flamme attrait l'œil de bien loing. 
Qiie fera donc entière congnoijfance. 
Dont on ne peult fe pajfer au befoing > 

Ainfi Honneur plus toji quiâieroit foing, 
Plus toft au Temps fa Clepfidre cherroit. 
Plus toft le Nom fa trompette lairroit, 
Q^'en moy mouruft ce bien, donc i'ay enuie. 

Car, me taifant de toy on me verroit 
Ofter l'efprit de ma vie a ma vie, 

CXX. 

L'Aigle des Cieulx pour proye defcendit. 
Et fur ma Dame haftiuement fe poulfe: 
Mais Amour vint, qui le cas entendit. 
Et dejjus luy employé ir arc, & Troujfe. 
Lors lupiter indigné fe courrouce, 

d f Et 
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Et l 'Archierfuit aux yeulx de ma Maijirejffi, 
A qui le Dieu crie plain de trifiejje, 
leveulxy Venus y tonfilZy qui à mefpris. 
Délie fuis y dit elle, & non DéeJJe: 
Prendre cuydoisy dit il^ mais iefuis pris. 

CXXI. 

Tu celle fus y qui m'obligeas première 
En vnfeul corps a mille Créanciers : 
Tu celle fus y qui caufas la lumière. 
Dont mes foufpirs furent les Encenciers. 

Mais vous y Souciz, prodigues defpencier s 
De paix tranquille y Ù* vie accouflumée. 
Mettes la flambe en mon ame allumée. 
Par qui le Cœurfouffreji grandz difcordz, 
Qu'après le feu eJlainSe la fumée 
Viura le mal, auoir perdu le Corps. 

cxxii. 

De ces haultz Montz iettantfur toy ma veue, 
le voy les Cieulx auec moy larmoier: 
Des Bois vmbreux iefens a l'impourueue. 
Comme les Bledz, ma penfée vndoier. 

En tel efpoir méfait oresploier. 
Duquel bien tofi elle feule mepriue. 
Car a tout bruyt croyant que Ion arriue, 
Vapperçoy cler, quepromeffes mefuyent. 

O fol defiry qui veult par raifon viue, 
Qitefoy habite, ou les Ventz légers bruyent. 

cxxii) 



Vaincre ellefçait hommes par fa valeur, 
Etparfonfmsl'ûultrageufe Fortune: 
Et totttesfoys ne peult a mon malheur 
Remédier, fe voyant opportune 
Pour bienkeurer trop plus grand 'infortune, 
Laijfaht mon casfufpendre a nonchaloir. 

Mais fi des Cieulx pour me faire douloir, 
A tous bénigne, a moy efl inhumaine. 
De quoy mefert mon objtiné vouloir ? 
Contre le Ciel ne vatilt deffence humaine. 



Si Âpollo nfirainSfes raiz. dorez. 
Se marrijpmt tout honteux foubz la nue, 
C'efi par les tiens de ce Monde adorez, 
Defquelz l'or pur fa clarté diminue. 
Parquoy foubdain, qu'iej tu es venue. 
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Eftantfur toy, fon contraire, enuieux 

A congelé ce Brouas pluuieux, 

Pour contreluftre à ta diuineface. 

Mais ton tainS frais vainS la neige des cieulx, 

Comme le tour la clere nuiÔf efface, 

CXXV. 

Enfeuely long temps foubz la froideur 
Du Marbre dur de ton ingratitude, 
Le Corps eft ia en fa faible roideur 
Exténué de fa grand ' feruitude; 
Dontame, & cœur par ta nature rude 
Sont fans mercy en peine oultrepaffez. 

O auiourd'huy, bienheureux trefpajfez, 
Pour voftre bien tout deuot intercède : 
Mais pour mes maulx en mon tourment laffez 
Celle cruelle vn Purgatoire excède. 

CXXVI. 

A l'embrunir des heures tenebreufes, 
Qjte Somnus lent pacifie la Terre. 
Enfeuely foubz Cortines vmbreufes, 
Songe a moy vient, qui mon efprit defferre; 
Et tout auprès de celle là le ferre, 
Qji'il reueroit pour fon royal maintien. 

Mais par fon doulx, Ù* priué entretien 
L'attraiâi tantften, que puis fans crainte aulcune 
H m' eft aduis, certes, que ie la tien, 
Mais ainfi, comme Endimion la Lune. 

cxxvij. 
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L'efpritj qui fait tous les membres mouoir 
Au doulx concent de tes qualitez/ainôies, 
A eu du Ciel ce tant heureux pouoir 
D'enrichir l'Ame, ou Grâces tiennent ceinBes 
Mille Vertus de mille aultres enceintes, 
Comme tes faiâk font au monde apparoiftre. 
Si tranfparent m' efloit fon chafte cloiftre 
Pour reuererfi grand' diuinitéy 
le verrois l'Ame, enfemhle Ù* le Corps croijtre, 
Auant leur temps, en leur éternité. 

CXXVIU. 

Ce bas Soleil, qui au plus haulifait honte. 
Sous à daingné de fa rare lumière, 
Quand fa blancheur, qui l'yuoirefurmonte, 
A efclercy le brouillas de Fouruiere : 
Et s'arreftant l'vne, & l'aultre riuiere 
Si grand' clarté s'ejl icy demonjlrée. 
Que quâd mesyeulx l' ont foubdain rencotrée, 
llz m' ont perdu au bien, quifeul me nui6i. 

Car fon cler iourferenant la Contrée, 
En ma penfée a mys l'obfcure nuia. 

CXXIX. 

Le iourpajfé de ta doulce prefence 

Fufl vnferain en hyuer ténébreux, 

Qui fait prouuer la nuiâi de ton abfence 

A l'œil de l'ame ejlre vn temps plus vmbreux, 

Qjie n'eft au Corps ce mien viure encobreux. 

Qui 
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Qui maintenant méfait defoy refus. 

Car dès le poin&, que partie tu fus. 
Comme le Lieure accroppy enfon gijie, 
le tendz l'oreille, oyantvn bruyt confus, 
Tout efperdu aux ténèbres d'Egypte. 

cxxx. 

Tant me fut lors cruellement piteufe 
Vaffe&ion, qui en moy s'efiendit, 
Que quand la voix hardie, &puis honteufe 
Voulut refpondre, vn feul mot ne rendit: 
Mais, feulement foufpirant, attendit, 
Qpe Ion luy difi ; ou penfes tu attaindre > 

Ainfi veoit on la torche en mains'ejiaindre. 
Si en temps deu on laiffe a l'efmouoir. 
Qui, esbranlée vn bien peu, fans fe faindre 
Faitfon office ardent afon pouoir. 

CXXXl. 

Délia ceinte, haultfa cotte attournée, 

La trouffe au col, & arc, &flefche aux mains, 

Exer citant chafiement la ioumée, 

Chajfe, &pret cerfz, biches, & cheureulx matts. 

Mais toy, Délie, en a&es plus humains 
Mieulx compofée, Ù'fans vioUntz dardz. 
Tu venes ceulx par tes chaftes regardz, 
Qjti tellement de ta chaffe s 'ennuyent : 
Qu'eulx tous ejiantzde toy fain&ement ardz, 
Te vontfuyuant, ou les bejtes lafuyent. 

cxxxij 



Le bon fiocherfe «lonftrf en la tempefie. 
Et le Souldart au feul confliSi fe prœuue .- 
jIuJP Amour fa gloire, &fa conquejle 
Par fermeté en inconjiance efprœuue. 

Parquoy fouaêt en maintz lieux il me trœ 
Ou audeuant meprefente vn obieB 
Avec fi doulx, Ù" attrayant fubieB , 
Que ma penfée, a peu près s'y tranfmue. 
Bien que ma foy , fans fuyure mon proieâi, 
Cà, &là tourne, & point ne fe remue. 



Le Vefpre obfcur a tous le tour ctouit 
Pour ouurir l Aulbe aux limbes de ma fiame : 
Car non dejir par la parolle ouyt, 
Qfi'en te donnant a moy, tu m'ejlois Dame. 
Lors iefentis dijtiler en mon ame 
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Le bien du bien, qui tout aultre furmonte . 
Et neantmoinSy affes loing de mon compte. 
Pitié tefeit tendrement proférer 
Ce doulx nennjy qui flamboyant de honte ^ 
Me promit plus qu 'onc n 'ofay efperer. 



CXXXIV. 

Sainâle Vnion pouoit feule accomplir 
L'intention, que fa loy nous donna. 
Comme toy feule aujji debuois fupplir 
Au bien, qu'a deux elle mefme ordonna. 
A luyir Corps, Ùr Foy abandonna : 
A moy le Cœur, is* la chafte penfée. 
Mais fi fa part eft ores difpenfée 
A recepuoir le bien, qu Amour defpart, 
La mienne eft mieulx en ce recompenfée, 
Qjie après Amour, la Mort n'y aura part. 

cxxxv. 

Qui ce lien pourra iamais diffouldre, 
Si la raifon a ce nous contraingnit > 
Amour le noud laffa, Ù* pour l'abfouldre 
Foy le noua, & le temps l'eftraingnit. 

Premier le Cœur, Ù* puis l'Ame ceingnit 
En noud fi doulx, & tant indijfoluable, 
Q^'oultre le bien, qui me tien redeuable, 
V efperer ay enfeure indamnité, 
Etpreuueray par effeB ià prouuable 
En Terre nom, au Ciel éternité. 



cxxxv j. 
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L'heur de noftre heur enflàmbant le dejtr 
Vnit double ame en vn mefmepouoir : 
L'vne mourant vit du doulx defplaifir^ 
Q^i Vautre viue à fait mort receuoir. 
Dieu aueuglé tu nous as fait auoir 
Sans aultrement enfemhle confentir, 
Etpojfeder, fans nous en repentir, 
Le bien du mal en effeâi defirable : 
Fais que puijjions aujji long temps fentir 
Si doulx mourir en vie refpirable. 

CXXXVII. 

De la mort rude a bon droit me plaindrois, 
Qui a mesvœutz tendit oreilles fourdes : 
Contre VAueugle auffi nemefaindrois, 
Pyrouettant fur moy fes fallebourdes , 
Si par fortune en fes trauerfes lourdes 
Nefuft ma ioye abortiuement née. 

La fin m'auoit l'heure déterminée 
Amour foubdain l'effeôi exécuta ; 

Occajion feule predeftinée 
Caufa le brief qui meperfecuta. 

CXXX.VIII. 

Non tant me nuiâi cefteji longue abfence 
Que mal mefeit le bref département. 
Car leprefent de Vheureufe prefence 
Eufi le futur deceu couuertement. 

Vous, ô haultz cieulx veites apertement, 

e I Qu'onques 
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Qjt'onques en moy ne penfay d* approcher 
Le bien, que i'ay toufiours eu fur tout cher: 
Auffi par vous la Fortune bénigne 
Le me feit veoir, & prefquau doigt toucher. 
M'en retirant, comme fans vous indigne, 

cxxxix. 

Bien fortuné celuy fe pouuoit dire, 

Qjti vint, affin qu'en voyant il vainquijl: 

Mais plus grand heur le fort me deut afcrire. 

Qui tel fouhaiB inefperé m'acquit. 

Me fubmettant celle, qui me conquit 

A transformer fon fauluage en humain. 

Non que nefoit trop plus, qu'a ce Romain, 
Mon chemin afpre, auffi de plus grand' gloire. 
Car en vainquant tumber deffbubz fa main. 
M'a efté voye, Ù* veue Ù* puis viâioire. 

CXL. 

A Cupido ie fis maintz traiâk brifer 
Sans que fur moy il peut auoir puijffance, 
Et pour me vaincre il fe va aduifer 
De fon arc mettre en ton obeijffance: 

Point ne faillit, Ù* i'en euz congnoiffance, 
Bien que pour lors fuffe fans iugement. 
Et toutesfois i'apperçeuz clerement, 
Que tes four cilz eftoient d'Amour les arcz. 

Car tu nauras mon cœur trop afprement 
Par les longz traiâk de tes perceanz regardz. 

cxlj. 



Comme des raiz du Soleil gracieux 

Se paijjènt fieitrs durant la Primeuere, 

le me recrie aux rayons de fesyeulx. 

Et loiag, (Jy pris autour d'eulx perfeuere. 

Si que le Ctrur, qui ea moy ta reuere, 

La méfait veoir en celle mefme ejfenee, 

Qfff ferait l'Oeilparfa belle prefence, 

Qjie tant te honnore, Ù" que tant ie pourfays : 

Parquoy de rien ne me nuyt fon abfence, 
Veu qu'en tous lieux, maulgré moy, ie lafuys. 



Celk pour qui ie metz fens, & iflude 
A bienferuir, m à dit en cefie forte: 
Tu voys ajfes, que la grand feruttude , 
Ou ton me tient, me rend en ce poin& morte, 
le ptnfe donc, puis qu'elle tient Ji forte 
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La peine, qu'à le fien corps feulement. 
Qu'elle croira, que mon entendement, 
Qjii pour elle à cœur, &* corps ajjeruy. 
Me fera dire ejire ferf doublement, 
Et qu'en feruant i'ay amour deferuy. 

CXLIIi. 

Le fouuenir, ame de ma penfée, 
Me rauit tant en fon iUufiffonge, 
Qfie, n'en eftant la memoyre offenfée, 
le me nourris de fi doulce menfonge. 

Or quand l'ardeur, qui pour elle me ronge, 
Contre l'efprit fommeillant fe hazarde, 
Soubdainement qu'il s'en peult donner garde. 
Ou qu'il fe fent de fes flammes greué, 
En mon penfer foubdain il te regarde. 
Comme au defertfon Serpent efleué. 

CXLIV. 

En toy ie vis, ou que tu fois ab fente : 
En moy ie meurs, ou que foye prefent. 
Tant loing fois tu, touftours tu es prefente : 
Pour près que foye, encores fuis ie abfent. 

Et fi nature oultragée fe fent 
De me veoir viureen toy trop plus, qu'en moy: 
Le hault pouoir, qui ouurant fans efmoy, 
Infufe l'ame en ce mien corps pajjible, 
La preuoyant fans fon ejjence en foy. 
En toy l'eflend, comme en fon plus pojjible. 

cxlv. 
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Atnour fi fort [on arc roide enfonfa 
Pour efprouuer dejjus moyfa puiJjTance, 
Que quand le traiâi delajché sabfconfa 
Aufondz du cœur d'entière congnoijjance. 
Sa poinâie entra au dur de refifiance : 
Et là tremblant, fi grand coup à donné, 
Qu'en sarreftant, le creux à refonné 
De ma penfée alors de cures vuyde . 

Dont mon efprit de ce trouble ejlonné. 
Comme infenfé, a toute heure oultrecuyde.- 

CXLVI. 

Donc admirant le graue de l'honneur, 
Qui en l'ouuert de ton front feigneurie, 
lepriueray mon fort de ce bon heur, 
Que ie mefains en maioye perie> 
Ny pour efpoir de mieulx, qui mefupplie, 
Si hault pourfuyure enfon cours cejfera, 

lamais tel lozfon plus ne laijfera, 
Pour s' amoindrir a aultres biens friuoles : 
Et pour foulas afon trauailfera 
L'Ambre fouef de fes haultes parolles. 

CXLVII. 

Le doulxfommeil de fes tacites eaux 
D'obliuion m 'aroufa tellement, 
Q^e de la mère, & du filz les flambeaux 
le mefentois efiainÔk totallement, 
Ou le croyois: & fpecialement , 

e 3 Que 
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Qjte la ttuiS eft a repos inclinée. 

Mais le tour vint, ér l'heure deJHnée, 
Ou, reuirant, mille foys ie mouruz, 
Lors que vertu enfin zèle ohfiinée 
Perdit au Monde Angleterre, ir Morus. 

CXLVIII. 

Voy quel'Hyuer tremblant enfinfiiour. 
Aux ckâps tous nudzfint leurs arbres failliz. 
Puis le Printemps ramenant le beau iour, 
Leurfint bourgeos, fueilles, fleurs, fruiâkfiilliz: 

Arbres, buijjons, ir hayes, & tailliz 
Se crefpent lors en leur gaye verdure. 

Tant que fur moy le tien ingrat froit dure, 
Mon efpoir eft dénué de fin herbe : 
Puis retournant le douhc Ver fins froidure 
Mon Anfefrife enfin Aurilfuperbe, 

.CXLIX. 

Et Helicon, enfemble & Parnafus, 
Hault Paradis des poétiques Mufes, 
Se démettront en ce bas Caucafus: 
Ou de Venus les troys fainSies Medufes 
Par le naifde tes grâces infufes 
Confefferont (toutesfoys fans contrainte) 
La Dette en ton efprit emprain6ie 
Threfor des Cieulx, qui s'en font deueftuz 
Pour illuftrer Nature a vice aftrainBe, 
Ore embellie en tes rares vertus. 

cl. 



Ou fa bonté par vertu attra&me. 
Ou fa vertu par attrayant bonté, 
Moytié bon gré, & viue force aSiiue, 
M'a tellement afon plaijîr dompté. 
Que i'ay permis fon vouloir ià monté 
Sur le plus hault de ma fermeté croifire : 
Et la ieftendre, & a tous apparoijlre 
Pour ma deffence, àf contre ma ruyne. 

Mais, comme puis a l'efprœuue cSgnoifire, 
Son amytié, peu a peu, me ruyne. 



Aumointpeulx ta en toy imaginer. 
Quelle ejî la foy, qu Amour en mon cour lye. 
Car, luy croijfant, ou il deburoir finer. 
Tout aultre bien pour le tien elle oblie : 
Ne pour efpoir de mieulx, qui mefupptie, 

c 4 Toufiou 
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Toufiours elle efi plus loyalk enfaprœuue. 

Parquoy alors que fermeté fe trœuue 
En celle crainâle^ ou perte vne mort liure^ 
Plus nuiâi la peur du mal a qui l'efprœuue. 
Que la douleur a qui ià s'en deliure. 

CLII. 

lefens le noud de plus en plus eftraindre 
Mon ame au bien de fa béatitude, 
Tant qu 'il n'ejl mal qui la puijfe conftraindre 
A delaijferfi doulceferuitude. 

Et fi n'ejlfiebure enfon inquiétude 
Augmentant plus fon altération. 
Que fait en moy la variation 
De cejl efpoir, qui, iour & nui6i, me tente. 

Quelle fera la délégation. 
Si ainfi doulce eft l'vmbre de l'attente ? 

CLIII. 

Morte efperance au giron de pitié, 
Mouroit le iour de ma fatalité. 
Si le lyen defifainSie amytié 
Ne m'euji reftraint a immortalité: 
Non qu'en moyfoitfi haulte qualité, 
Q^e l'immortel d'elle fe rajfafie. 

Mais le grillet, ialoufefantafie. 
Qui fans ceffer chante tout ce, qu 'il cuyde, 
Et la penfée, & l'Ame ayant fai fie. 
Me laiffe vif a ma doulce homicide. 

cliv. 
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La Mort eflpajle, & Cupido tranfi : 
La Parque aueugle, & l'enfant n'y voitpoint. 
Atropos tue, Ùr nous prentfans mercy, 
L'archier occit, quand il luy vient a point. 
Par eux enfin chafcunfe trœuuepoinâi, 
Comme depoinBe Ù* l'vn Ù* l'autre tire. 

Mais, quat a moy, pour m'ojler de martyre 
l'ayme trop mieulx a la Mort recourir. 
Car qui vers toy, ô Amour, fe retire, 
Sans cœur ne peult afon befoing mourir. 

CLV. 

Ce froit tremblant fes glacées frifons 
Cuyfant le Corps, les mouelles confume. 
Puis la chaleur par ardentes cuyfons 
Le demourant violemment efcume. 

Lors des foufpirs la cheminée fume, 
Tant quaufecours vient le doulxfouuenir, 
Qui doubte efiaint afon breffuruenir, 
Soufpeçonant a ma paix quelque fcyfme. 

Et quand i'y penfe, & le cuyde aduenir. 
Ma fiebure r' entre en plus grand parocifme. 

CLVI. 

Eftre ne peult le bien de mon malheur 
Plus ejleuéfurfa trifte Montioye. 
Que celuy là, qui efiaint la douleur 
Lors que ie deujfe augmenter en ma ioye. 
Car a toute heure ilm'eft aduis, que i'oye 

c f Celle 
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Celle parler a [on heureux Conjort: 
Et le doulxfon, qui de fa bouche fort, 
Me fait frémir en fi ardente doubu, 
Q^ defdaingnant Ù* la loy^ isf le fort. 
Tout hors de moy du droit ie me déboute. 

CLVII. 

Me rauiffant ta diuine harmonie 
Souuentesfois iufgues aux Cieulx me tire: 
Dont tranfporté défi doulce manye^ 
Le Corps trejfue enfiplaifant martyre , 
Que plus i'efcoute, Ù* plus afoy m'attire 
D'vn tel concent la dele&ation. 
Mais feulement celle prolation 
Du plus doux nom, que proférer ie t'oye, 
Me confont tout en fi grand' paffion, 
Que cefeul mot fait eclipfer ma ioye. 

CLVIII. 

L'air tout efmeu de ma tant longue peine 
Pleuroit bien fort ma dure deftinée : 
La Bife aujji auecfa forte alaine 
Refroidijfoit l'ardente cheminée. 
Qui, iour & nuiâi, fans fin déterminée 
M'efchaulfe l'Ame, & le Cœur a tourment. 
Quand mon Phœnix pour fon esbatement 
Deffus la lyre a iouer commença ; 
Lors toutfoubdain en moins, que d'vn moment, 
L'air sefclaircit, Ù* Aquilon cejfa. 

dix. 



Si de fa main ma fatale ennemye. 
Et neantmoiiu délices de mon Ame, 
Me touche vn rien, ma penfée endormje 
Plus, que le mortfoubz.fa pefante lame, 
TreJJaulte en moy, comme fi d'ardent fiam 
ton me touchait dormant profondement. 

Adonc l' efprit poiilfant hors roidement 
La veultfuyr, Ù" moy fon plus affin, 
Et en ce poinêl (a parler rondement') 
Fuyantma mort, i' accélère ma fin. 



Efies vous donc, 5 mortelz esbays 
Défi efirange, Ù" tant nouelle chofef 

Elle à le Cielferainé au Pays, 
Pour mieulx troubler ta paix en mô cieur clofe. 
Etfon doulx chant {fi au vray dire l'ofe. 



76 DELIE. 

Et fans me plaindre il me faille parler) 
A tranquille la tempejiepar l'air 
Pour l'enuoier prendre pojfeffion 
En ma penfée^ & là renoueller 
Ma tempefteufe, & longue pafjion, 

CLXI. 

Seul auec moy^ elle auecfa partie : 
Moy en ma peine ^ elle en fa molle couche. 
Couuert d'ennuy ie me voultre en l'Ortie, 
Et elle nue entre fes brasfe couche. 

Hà {luy indigne) il la tient, il la touche: 
Elle Ufouffre: Ù*, comme moins rohufle. 
Viole amour par ce lyen iniufie, 
Qjiedroiôl humain, & non diuin, àfaiâl. 

OfainSle loy a tous, fors a moy, iujle. 
Tu me punys pour elle auoir meffaiÔf. 

CLXII. 

Oferois tu, 6 Ame de ma vie, 
Ce mien mérite a celluy tranfporter, 
A qui l'honneur du debuoir te conuie 
Trefpriuément tesfecretz r' apporter? 

Vueilles {aumoins prefent moy) te porter 
Moins domeftique a fi grand loyaulté: 
Et recongnoy, que pour celle heaulté, 
Dot les haultz dieux t'ont richemet pourueue. 
Les cieulx ialoux défi grand priuaulté 
Auecques moy ie6ient en bas leur veue. 

clxiij 
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De ce hienfai6i tedoibs te aumoins louer y 
Duquel te note & le lieu, & la place, 
Ou, tout tremblant, tu m'ouys defnouer 
Ce mortel noud, qui le cœur m'entrelaj/e. 

le te vy lors, comme moy, efire lajje 
De mon trauail, plus par compajjion, 
Que pour fentir celle grand' pajjton, 
Que Vay encor, non toutesfoysfi grande. 
Car ejiaingnant mon altération, 
Tu me reçeus pour immolée offrande. 



CLXIV. 



Comme corps mort vagant en haulte Mer, 
Eshatdes Ventz, irpajfetemps des Vndes, 
l 'errois flottant parmy ce Gouffre amer, 

^ Ou mesfoucys enflent vagues profondes . 

Lors toy, Efpoir, qui en cepoinôl te fondes 

\ Sur le confus de mes vaines merueilles 

Souhdain au nom d'elle tu me refueilles 
De ceft abyfme, auquel ie perijfoys : 
Et a cefon me comantz les oreilles. 
Tout eftourdy point ne me congnoifloys . 



CLXV. 



Mes pleurs clouantz au front fes triftesyeulx, 
A la mémoire ouurent la veue inflante, 
Pour admirer, & contempler trop mieulx 
Et fa vertu, Ù'fa forme élégante. 

Mais fa haultejje en magefté preftante , 



Par 
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Par moyy fi bas y ne peult efire eftimée. 
Et la cuydant au vray bien exprimée 
Pour tournoyer fon moins ^ ou enuiron, 
le m 'apperçoy la mémoire abifmée 
Auec Dathan au centre d'Abiron. 

CIXVI. 

Tout iugement de celle infinité, 

Ou tout concept fe trouuefuperflus, 

Et tout aigu de perfpicuité 

Ne pourroyent ioindre aufommet de fon plus. 

Car feulement V apparent dufurplus. 
Première neige en fon blanc fouueraine. 
Au pur des mains délicatement faine, 
Ahontiroyt le nud de Berfabée: 
Et le flagrant de fafuaue alaine 
Apouriroyt l'odoranteSabée. 

CLXVIl. 

Viuacité en fa ieunejfe abfconfe, 
Docile efprit, obieB de la Vertu, 
L' oracle fut fans doubteufe refponfe, 
Qui mon certain à ainfi debatu. 
Qu'après auoir confiamment combatu. 
Ce mien trauail iamais ne ceffera. 

Donc aultre Troye en moy commencera 
Sans recouurer ma defpouille rauie. 
Comme elle feule à efté, Ù* fera 
Mort de ma mort, Ù* vie de ma vie. 

clxiij 



Toutes les fois qu'en mon entendement 
Ton nom d'min par la mémoire pajfe, 
L'efprit rauy d'vnfi doulx fentement , 
Enaulirevie, & plus doulce trefpajjè : 
Alors le Cœur, qui vn tel bien confpajje, 
Laijfe le Corps prejl a ejlre ettchafé .■ 
Etjt bien à vers l'Am_e poarchajfé, 
Quedefoymefme, & du corps ils' efirang 

Ainji celuy ejl desfiens dechajp, 
A qui Fortune, ou heur, ou eftat change. 



Vous, Gantz heureux , fortunée prifon 

De liberté vouluntairement férue. 

Celez le mal auec la guerifon. 

Came vofhe vmbre en foy toufiours conferue 

Etfiûit, & chault, félon quefe refeme 

Le libre 
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Le libre vueil de necejfaire aifance. 

Mais tout ainfij qu'a fort obeij/ance 
Dedens vous entre, Ù* fort fa blanche main, 
lefortiray de l'obfcure nuifance. 
Ou me tient clos ceft enfant inhumain. 

CLXX. 

Ma Dame & moy iouantz emmy vn pré 
Voicytonnoirre, efclairs, nui6i, irlapluye. 
Parquoy foubdain iefuis oultre mon gré, 
Auecques moy cuydant, qu'elle s'enfuye. 
Et quand te fus au couuert, te m' appuyé 
Pour prendre aleine, irpour aujji la veoir. 
Mais pour le temps nefe voulut mouoir : 
Car l'eau par tout lafuyoit çà, Ù* là. 
Lors i'apperceus les Dieux du Cielpleuuoir 
Craingnantz fon feu, qui tantde gentz brûla. 

CLXXI. 

Parmy ces champs Automne pluuieux 
KeJJuJJitant au naiftre le doulx Ver, 
A fon mourir ouure lefroit Hyuer 
Du commun bien de nature enuieux. 

L'air s'obfcurcit, & le Vent ennuyeux 
Les arbres vertz de leurs fueilUs denue. 
A donc en moy, peu a peu, diminue 
Non celle ardeur, qui croit l'affeBion, 
Mais laferueur, qui détient lafoy nue 
Toute gelée en fa perfe6lion. 



clxxij. 
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Blanc Alebaftre enfon droit rond poly. 
Que maint chaynon fuperbement coronne: 
Tuoire pur en vnion ioly, 
Ou maint efmail mainte ioyefe donne. 

O quand ie voy, que ce ceinôi t'enuironne, 
Eftant au corps, & au bras cordonnée 
De la vertu au bleu abandonnée. 
Dont Amour eft & haultain, & vainqueur, 
le fuis lorsfeur. Créature bien née, 
Que fermeté eft la clef de ton cœur. 

CLXXIII. 

Ceinôie en ce point & le col, & le corps 
Auec les bras, te dénote eftreprife 
De l'harmonie en celeftes accordz, 
Ou le hault Ciel de tes vertus feprife. 

Fortuné fut celuy, qui telle prife 
Peut {Dieux beningz) afon heur rencontrer. 
Car te voulant, tant foit peu, demonftrer 
Defpoir ainfi enuers moy accoujirée. 
Non moindre gloire ejlame veoir oultrer. 
Que te congnoiftre a mon vouloir oultrée. 

CLXXIV. 

Encores vit ce peu de l'efperance, 
Que me laijfafi grand longueur de temps, 
Se nourrijffant de ma vaine fouffrance 
Toute confufe au bien, que iepretens. 
Et a me veoir les Aftres mal contentz 

f I Infpirent 



8a DELIE. 

Infpirent force au UmguiJJant plaifir 
Pour non acoup de vueil me dejjaifir. 
Qui y perfifiant afes fins prétendues, 
A mon trauail augmente le defir, 
Strigile vain a mesfueurs perdues, 

CLXXV. 

Voy le iour cler ruyner en ténèbres. 
Ouf on bienfait fa clarté perpétue : 
loyeux effeâkfinijfent en funèbres, 
Soit que plaifir contre ennuy s'efuertue. 

Toute hauteffe ejifoubdain abatue, 
De noz deduitz tantfoible eft le donneur. 
Etfe creflantz les arbres, leur honneur. 
Légère gloire, enfin en terre tumbe. 
Ou ton hault bien aurafeul ce bon heur 
De verdoyer fur tafameufe tombe. 

CLXXVI, 

Diane on voit f es deux cornes ieBer 
Encores tendre, Ù* foiblement naiffante .• 
Et toy des yeux deux rayons forietter, 
La veue baffe, isr alors moins nuifante. 

Puis fa rondeur elle accomplit luifante : 
Et toy ta face élégamment haulfant. 

Elle en après saffoiblit defcroiffant, 
Pour retourner vne aultrefois nouelle; 
Et le parfaiâi de ta beaulté croiffant 
Dedans mon cœur toufioursfe renouelle. 

clxxvi|. 



Par ta figure, iiaultz honneurs dtfiatttre. 
Ta mefeii veoir, mais trop a mon dommage 
La granité en ta droiSefiatttre, 
L honnefieté en ton humain vifage. 
Le vénérable en ton fiourijfant aage - 
Donnant a tous mille esbahyjfementz 
Auec plaijîr : a moy nourrijjimentz 
De mes trauaulx auec fin larmoyeufe. 
Et toutesfoys telz accomplijjhatntz 
Rendent toufiours ma peine ghrieufe. 



Pour ejire t 'air tout offufqué de nues 
Ne prouient point du temps caligineux : 
Et veoir tcy ténèbres continues 
N'ejl procédé d' Automne bruyneux. 
Mais pour autant que tes yeux ntyneux 



Ont 
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Ont demoly le fort de tous mes aifes 
Comme au Faulxbourg les fumantes fomaifes 
- Rendent ohfcurs les circonuoyjins lieux. 
Le feu ardent de mes fi grandz mefaifes 
Par mesfoufpirs ohtenehre les Cieulx. 

CLXXIX. 

Amour meprejfe, & me force defuyure 
Ce, qu'il me me iure ejire pour mon meilleur. 
Et la Raifon me dit, que lepourfuyure 
Communément eftfuyui de malheur. 

Celluy defià, m'ejîoingnant de douleur, 
De toy m'ajffeure, & cefie me defgoujle 
Qjii iour & nuiÔi deuant les yeux me boute 
Le lieu, l'honneur, & la froide faifon. 

Dot pour t'ofler, ir moy, d'vnfi grad douhte, 
Fuyant Amour, iefuiuray la Raifon. 

CLXXx' 

Qjiand pied a pied la Raifon ie cojioye, 
Et pas a pas i ' ohferue fes fentiers , 
Elle me tourne en vne mefme voye 
Vers ce, que plus ie fuiroys voulentiers. 

Mais fes ejfeÔh en leur oblique entiers 
Tendent toufiours a celle droiâ^e fente, 
Qui plufieurs foys du iugement s ab fente, 
Faignant du miel eJire le gouji amer: 
Puis me contrain6i quelque mal, que ie fente, 
Etvueille, ou non, a mon contraire aymer. 

clxxxj. 
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Ouy, Ù'non aux Caftes contendantz 
Par maintz ajfaultz alternatifz, s ajjaillent : 
Tous deux a fin de leur gloyre tendantz 
En mon cerueau effor cément trauaillent. 

Et nonobftant, que bien peu, ou rien vaillent 
Si longz effortzfans rien déterminer, 
Sifens ie en moy de peu a peu miner 
Et la memoyre, Ù* lefens tout confus: 

D' ailleurs t ardeur y comeeulx, nepeultfiner: 
Ainfi ie fuis plus mal, quoncques ne fus. 

CLXXXII. 

Mais fi Raifonpar vraye congnoijfance 
Admire en toy Grâces du Ciel infufes : 
Et Gracesfont.de la Vertu puijfance. 
Nous transformant plus que mille Medufes: 
Et la Vertu par reigles non confufes 
Ne tendfinon a ce iufte dehuoir, 
Q^i nous contraint, non feulement de veoir, 
Mais d'adorer toute parfeâiion : 
llfauldra donc, quefoubz le tien pouoir 
Ce Monde voyfe en admiration, 

CLXXXIII. 

* 

J^ourquoy reçoy ie en moy mille argum^ntz 
Dont ma penfée eft iafi enteftée > 
Veu quilz me font mille noueaux tourmentz 
Defquelzmon ame en vain eft mal traiâiée. 
Ma face auffi de larmes tempeftée 

f 3 Tref 
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Trefuainemtt me monfire ejire a mort tain6i. 

Las cefain&feUy qui tant au vifm'attainâi, 
Parqui Amour fi fainBement nous rit y 
Ne par rigueur ^ ne par mercy s 'eftainât ; 

Celle t enflamme y ir cefte le nourrit. 

CLXXXIV. 

En telfufpend ou de non, ou (fouy, 
le veulx foubdain^ Ù* plusfoubdain ie n 'ofe. 
L'vn me rend trifte, ir Vaultre refiouy 
Dépendant tout de liberté enclofe. 

Mais fi ie voy n'y pouoir aultre chofe, 
le recourray a mon aueugle luge. 

Refrénez donc, mes yeux, voftre déluge : 
Car ce mien feu , maulgré vous , reluira . 
Et le laijfant a l'extrême refuge, 
Me deflruifant, en moyfe deftruira. 

CLXXXV. 

4 

Le Cœurfurpris dufroit de ta durté 
S'eft retiré aufons de fa fortune : 
Dont a l'efpoir de tes glajfons hurté, 
Tu verrois cheoir les fueilles vne a vne. 
Et ne trouuant moyen, ny voye aulcune 
Pour obuier a ton Nouembre froit, 
La voulenté fe voit en tel deftroiâl, 
Que delaijfée Ù* du iour, Ù* de l'heure. 
Qu'on luy deburoit ayder afon endroit, 
Comme l'Année, a fa fin ià labeure. 

clxxxvj. 



le m'ejiouys quand ta face fe monjire. 
Dont la heauhé peult les CiVa/x ntyntr : 
Mais quand ton oeil droit au mien fe récontre, 
le fuis contrains de ma tefie cliner: 
Et contre terre il me fault incliner. 
Comme qui veulx d'elle ayde requérir, 
Et au danger fon remède acquei'ir, 
Ayant commune en toy compajpon. 

Car tu ferais nous deux bien tojl périr. 
Moy du regard, toy par refieSiion. 

CLXXXVil. 

Plaindre prouient partie du vouloir. 
Et lefouffrir de la raifon procède. 
AuJIt ce mien continuel douloir 
Tous les ennuyz de toutes moriz excède. 
Car a mon Hydre incontinent fuccede 



88 DELIE. 

Vtt malfoudain a vn aultre repris, 

Et quand te penfe ayder au Cœurfurprisy 

Ou enfes maulx te veulx faindre vn plaifir, 

Las te le trœuue inutilement pris 

Entre fa grâce, Ù* mon trop vain defir. 

CLXXXVIII. 

Voy ce papier de tous coftez noircy. 
Du mortel dueil de mes iufies querelles : 
Et, comme moy, enfes marges tranfy, 
Craingnant tes mains piteufement cruelles. 

Voy, que douleurs en moy continuelles 
Pour teferuir croijjent ioumellement, 
Qjti te deburoient, par pitié feulement, 
A les auoir agréables conftraindre. 
Si lefouffrir doibtfupplir amplement. 
Ou le mérite oncques n'a peu attaindre. 

CLXXXIX. 

D'vn tel conflit enfin ne m'eft refté, 
Qye le feu vif de ma lanterne morte. 
Pour efclairer a mon bien arrejié 
L'obfcure nuiâl de ma peine fi forte, 
Ou plus iefouffre, & plus elle m'enhorte 
A confiamment pour fi hault bien périr. 

Périr i 'entens, que pour gloire acquérir 
Enfon danger ie m'affeure tresbien : 
Veu quelle eflant mon mal, pour en guérir 
Certes ilfault, qu elle me f oit mon bien. 



cxc. 
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D 'autant qu'en moyfa valeur plus augmente 

D 'autant decroift le remède affoibly : 

Et bien quefoit mon mérite anohly 

Du fainâi vouloir, qui fi fort me tourmente, 

L'oeil en larmoyé, ir le cœur en lamente 

Comme ajjaillyz de mortel accident. 

Pource qu'efpoir de leur bien euident, 
Q^i les délai Jfe en leurs extremitez, 
Croijfant le feu de mon defir ardent, 
Efi Calamyte a mes calamitez. 

CXCl. 

C 'efi de pitié que lors tu me defgoujies, 
Q^and trauai liant en ce mien penferfraile, 
Tu vois ma face emperlée de gouttes 
Se congelantz menues, comme grefle. 

Car ta froideur auec monfroitfe méfie, 
Qj«i me rend tout fi trifiement dolent, 
Qye, nonobftant que mon naturel lent 
M'argue affes, ir me fafie blafmer. 
Pour eflre amour vn mal fi violent, 
Las ie ne puis patiemment aymer. 

CXCII. 

Fait parejfeux en ma longue efperance, 
Auec le Corps l'Efprit efi tant remis. 
Que l'vnme fent fa mortelle fouffrance. 
Et l'autre moins congnoit fes ennemys. 
Parquoy ie ignore, efiant d'efpoir demis, 

. f f Si ce 
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Si ce mien viure efi vitupère, ou los, 
Mais iefcay bien, que pour eftre forclos 
De ta mercy, de mon bien tu me priues : 
Et par cela tu veulz, que le mal clos 
Viue en l'obfcur de mes triftes Archiues. 

CXCIII. 

Quand de ton rond le pur clerfe macule. 
Ta foy tachée alors ie me prefage : 
Quand, pallijfant, du blanc il fe recule, 
le me fais lors de pleurs prochaines f âge, 

Qjtand il rougit en Martial vifage, 
l'ouure les ventz a mes foufpirs efpaiz: 

Mais ie m'ajfeure a l'heure de ma paix. 
Quand ie te voy en ta face fer aine, 
Parquoy du bien alors ie me repais, 
Du quel tu es fur toutes fouueraine. 

CXCIV. 

Suffife toy, ô Dame, de dorer 
Par tes vertus noftre bienheureux aage, 
Sans efforcer le Monde d'adorer 
Si feruement le fainB de ton image, 
Qji' il faille a maintz par i/n commun domage 
Mourir au ioug de tes grandz cruaultez. 
N'as tu horreur, ejiant de tous coftez 
Enuironnée & de mortz, & de tombes, 
De veoir ainfi fumer fur tes Autelz 
Pour t'appaifer, mille, & mille Hécatombes^ 

cxcv. 



DeJtr,fouliai&, efperance, & plaijir 
De tous coftez mafranckife agajferent 
Sivittement, que fans auoir toyjir 
Defedeffeadre, horsde moy la cliajferent : 
DeJIors plus fort l'arbitrf ilz pourckajfèrent, 
Qui de defpit, & d'ire tout flambant 
Combat encor, ores droit, or tumbani 
Selon qu'en paix, ou feiour Hz le laijfent. 

Mais du pouoirfoubz tel faix fuccumbont 
Les forces, las, deiour eniours'abaijjint. 



Tes doigtz tiratz non le doulxfon des cordes. 
Mais des haultz cieulx l'Angélique harmonie. 
Tiennent encor en telle fymphonie. 
Et tellement lei oreilles concordes, 
Qifepaix, ir guerre enfemble tu accordes 

En et 
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En ce concent^ que lors te conceuoys: 

Car du plaifiry quauecques toy i 'auoys, 
Comme le ventfe ioue auec la flamme, 
L'efprit diuin de ta celefte voix 
Soubdain m'eftatâl, Ù'pPfoubdain m'eflame. 

cxcvii. 

Doulce ennemye, en qui ma dolente ame 
Souffre trop plus^ que le corps martyre, 
Ce tien doulx œil, qui iufqu'au cœur m'entame 
De ton mourant à le vif attiré 
Si viuement, que pour le coup tiré 
Mesyeulx pleurantz employent leur deffence. 

Mais n 'y pouant ne force, ne prefence, 
Le Cœur criant par la bouche te prie 
De luy ayder a fi mortelle offence. 

Qjii toufiours ard, toufiours a l'ayde crie, 

CXCVIII. 

Gant enuieux, ir non fans caufe auare 
De celle doulce, & molle neige blanche, 
Qs^i nie iura déformais ejire franche 
La liberté, qui de moyfefepare 
Ne fens tu pas le tort, qu elle prépare 
Pourfe vouloir du debuoir defifler> 

Comme tefmoing deburois foUciter , 
Qu'elle tafchafipar honnorable enuie 
Defoy promife enuers moy s'acquitter. 
Ou canceller l'obligé de ma vie. 



cxcix. 



CXCIX. 93 

Sans lefion le Serpent Royal vit 
Dedans le chault de la flamme luifante: 
Et en l'ardeur, qui a toy me rauit. 
Tu te nourris fans offenfe cuifante : 
Et bien quefoitfa qualité nuifante 
Tu t'y complais y comme en ta nourriture. 

Ofujfes tu par ta froide nature 
La Salemandre en mon feu refidente : 
Tu y aurois deleÔtable pafture. 
Et efiaindrois ma pajjîon ardente. 

ce. 

Pkehé luifant' par ce Globe terreftre 
Entrepofé a fa clarté priuée 
Defon opaque, argentin, & cler eftre 
Soubdainement, pour vn temps, eft priuée. 

Et toy, de qui m' eft toufiours deriuée 
Lumière, & vie, eftant de moy loingtaine 
Par l'efpaijjeur de la terre haultaine, 
Qui nousfepare en ces haultz Motz funèbres . 
lefens mesyeulxfe dijfouldre en fontaine, 
Et ma penfée offufquer en ténèbres. 

CCI. 

Soubz doulx penfer ie me voy congeler 
En ton ardeur, qui tous les iours m empire : 
Et nefe peult déformais plus celer 
L'aultre Dodone incongneue a Epyre, 
Ou la fontaine en froideur beaucoup pire, 

Qu 'aux 
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Qu'aulx Alpes n'eji toute hyuemale glace y 
Couure, & nourrit fi grand' flamme en ta face ^ 
Q^'iln'eft fi froid, bien que tu foy s plus froide, 
Oit' en vn infiant ardoir elle ne face. 
Et en ton feu mourir glacé tout roide. 

CCII. 

Tesbahys tu, 6 Enfant furieux. 
Si diligent la vérité ie tentée 
Et l'efprouuant, me dis tu curieux 
A rendre en tout ma penfée contente? 

le ne le fais pour abréger l'attente, 
Ny pour vouloir d'efpoir me deliurer; 
Mais ie me tafche autant a captiuer 
La fienne en moy loyalle affeâtion, 
Comme pour moy ie ne la veulx priuer 
De fa naifue, Ù" libre intention. 

ccill. 

ViciJJîtude en Nature prudente, 
PuiJJant effeâi de l'éternel Mouent, 
Seroit en tout fagement prouidente 
Si fon retour retardait plus fouuent. 

De rien s'efmeult, & s'appaife le vent. 
Qui ores fort, & puis ores s'enferme. 
Mais par ce cours fon pouoir ne m 'afferme 
V allégement, que mes maulx auoir penfent. 

Car par la foy en fi fain&e amour ferme 
Auecques l'An mes peines recommencent. 

cciv. 



Ce hauU dejir de doulce pipperie 
Mevapaiffam, & de promejfes large 
Veuh pallier la mince fripperie 
D'efpoir, attente, ir telle plaifant' cliarge, 
Dffquek.far may le malingfe de/charge, 
Nt voulant point, que ie m 'en apperçoyue. 

Et toutesfois combien que ie conçojue, 
Qife double en moy vacilammenC chanceUe, 
Mes pleurs, affin que ie ne me deçoyue, 
Defcouureni lors l'ardeur, qu 'en moy ie celé. 



Si ne te puis pour ejirenes donner 
Ckofe, qui fait félon toy belle, Ù" bonne. 
Et que par faiSi on ne peult guerdonner 
Vn bon vouloir, comme raifon l'ordonne. 
Au moins ce don ie le p'refeflte, & donne. 
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Sans aultre efpoir d'en eftre guerdonné: 
Qui, trop heureux ainfi abandonné: 
Efty quant a toy, de bien petite eftime. 

Mais, quant a moy, qui tout le t'ay donnée 
C'eft lefeul bien, après toy, que i' eftime. 

CCVI. 

Lors lefufpeôi, agent de ialoufie, 
Efmeult le fondz de mes intentions, 
Q^ndfa prefence eft par celuy faifie. 
Qui à la clefdefes détentions. 
Parquoy fouffrant fi grandz contentions, 
L'Ame fe pert au dueil de telz ajfaultz. 

Dueil traiftre occulte, adoncques tu m'ajfaulx, 
Comme viÔloire a fa fin pourfuyuie, 
Me diftillant par l'Alembic des maulx 
L'alaine, enfemble & le poulx de ma vie. 

CCVM. 

le m'ajfeurois, non tant de liberté 
Heureufe d' eftre en fi hault lieu captiue. 
Comme toufiours me tenoit en fierté 
Mon gelé cœur, donc mon penfer deriue, 
Et fi tresfroit, qu'il n'eft flambe fi viue, 
Qu'en bref n'eft ai gne, & que toft il n'efface. 

Mais les deux feuz de ta celefte face, 
Soit pour mon mal, ou certes pour mon heur, 
De peu a peu me fondirent ma glace, 
La diftillant en amour eufe humeur. 

ccviij. 
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Tu cours fuperbe, ô Rhofne^ flouriffant 

En fablon d'or, & argentines eaux. 

Maint fleuue gros te rend plus rauiJjTant, 

CeinB de Citez, & bordé de Chafteaulx, 

Te praâHquant par feurs, Ù* grandz batteaulx 

Pourfeul te rendre en noftre Europe iUuftre. 

Mais la vertu de ma Dame te illuftre 
Plus, quaultre bien, qui te face ejiimer. 

Enfle toy donc au parfaiS defon luftre, 
Car fleuue heureux pP, que toy, n'être en Mer. 

CCIX. 

Pour refifter a contrariété 

Toufiours fubtile en fa mordente enuie, 

le m'accommode a fa variété, 

Soit par ciuile, ou par rufiique vie: 

Et fi fa poinSe efl prefque au butfuyuie, 

le vien, faignant, fon coup anticiper. 

O quand ie puis fa force dijjiper. 
Et puis le fait réduire a ma mémoire. 
Vous me verriez alors participer 
De celle gloire haultaine en fa viâfoire. 

CCX. 

Doncques le Vice a Vertu préféré 
Infamera honneur, & excellence > 
Et le parler du maling proféré 
Impofera la pure innocence? 
Ainfi le faulx par non punye offence. 

s I Peruertira 
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Peruertira tout l'ordre de Nature > 

Dieu aueuglez (Jt tant eft vofire iniure, 
Que par durs motz adiurer il vous faille) 
Aydez le vray, la bonté, la droiâhre, 
Ou quauec eulx vofire ayde me deffaille. 

CCXl. 

Quand ignorance auec malice enfemble 
Sur l'innocent veulent authorifer, 
Toute leur force en fumée s'afemble, 
S'efpaiJJiJfant pourfe immortalifer . 
Se foible effort ne peult fcandalifer 
Et moins forcer l' équité de^ Nature. 

Retirez vous y Enuie, iy Impofiure, 
Soit que le temps le vousfouffre, ou le nye: 
Et ne cherchez en elle nourriture. 
Carfafoy eft venin a Calumnie. 

CCXII. 

Tes beaulxyeulx clers fouldroyament luifantz 
Furent obieSi a mes penfers vnique, 
Des que leurs rayzfi doulcement nuifantz 
Furent le mal trejfainôiement inique. 
Duquel le coup pénétrant toufiours picque 
CroiJJant la playe oultre plus la moytié. 
Et eulx eftantz doulx venin d'amytié, 
Quife nourrit de pleurs, plainâiz, & lamentz, 
N'ont peu donner par honnefie pitié 
Vn tantfoit peu de trefue a mes tourmentz, 

ccxii). 



Si droit n'eftoit, qu'il ne fuji fcrupuleux 
Le traiil perçant au fans de ma penfée. 
Car quand Amour ieunement cauteleux 
(_Ce mefembloit) la finepeufi penfée, 
Il m 'engendra vne contrepenfée 
Pour rendre a luy le lieu inaccejjible , 
A luy, a qui toute chofi eft pQjJîble, 
Se laijfant vaincre aux plus forcez, combas. 

Voicy lafraulde, 6 Ârchier inuincible. 
Quand te te cuyde abatte, ie m'abas. 



Le pratiquer de tant diuerfes gentz, 
Solicitude a mes ardeurs contraire. 
Et le prefifdes affaires vrgentz 
N'en peuuent po'int ma penfée diflratre. 
Si viue au cour la me voulut pou 



Celluy 
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CellHy^ qui peult noz vouloirs efgaller, 
Comme il méfait enfaprefence aller 
Contre l'effort du plus de mes deffences 
Pour l'efcoutery & en fan fainB parler 
Tirer lefel defes haultesfentences. 

CCXV. 

le m'en abfente ir tant, ir tant defoys, 
Qy'en la voyant ie la me cuyde abfente: 
Et fi ne puis bonnement toutes foys, 
Que, moy abfent, elle nefoitprefente. 
Soit que defdaing quelquesfoys fe prefente 
Plein de iujie ire, & vienne fupplier, 
Qjie pour ma paix, ie me vueille allier 
A bien, qui f oit loing de maulx tant extrêmes. 

Mais quand alors ie la veulx oblier, 
M'enfouuenant, iem'obliemoymefmes. 

ccxvi. 

En diuers teps, plufieurs iours, maintes heures, 
D'heure en moment, de moment a toufiours 
Dedans mon Ame, 6 Dame, tu demeures 
Toute occupée en contraires feiours . 

Car tu y vis ir mes nuiâk, Ù" mes iours, 
Voyre exemptez des moindres fafcheries : 
Et ie m'y meurs en telles refueries, 
Q^e ie m'enfens haultement contenté, 
Et fi ne puis refréner les furies 
De cefte mienne ardente voulenté. 

ccxvij, 
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Amour ardent^ & Cupido bandé, 
Enfantz iumeaulx de toy, mère Cypris, 
Ont dejfus moy leur pouoir defbandé. 
De l'vn vaincu, Ù* de V aultre furpris . 

Par le flambeau de celluy te fus pris 
En doulxfeu chafte, Ù* plus, que vie, aymable. 

Mais de ceftuy la poinôle inexorable 
M'incite, is* poinôt au tourment, ou ie fuis 
Par vn defir fans fin infatiable 
Tout aueuglé au bien, que ie pour fuis. 

CCXVIII. 

De tous trauaulx on attend quelque fin. 
Et de tous maulx aulcun allégement: 
Mais mon deflin pour mon abrègement 
Me cherche vn bien, trop efloingné confin 
De mon efpoir, is* tout cecy affin 
De m* endurcir en longue impatience. 

Bien que i' acquière enfouffrant lafcience 
De paruenir a chofes plus profperes. 
Si nefi ce pas {pourtant) qu'en patience 
l'exerce en moy ces deux vterins frères. 

CCXIX. 

Authorité de fa graue prefence 
En membres apte a tout diuin ouurage, 
Et d'elle veoir l'humaine expérience, 
Vigueur d'efprit, ir fplendeur de courage 
N'efmeuuent point en moy fi doulce rage, 

g 3 Bien 
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Bien qu'a mon malfoient incitation. 
Mais a mon bien m'eji exhortation 
Celle vertu, qui a elle commune. 
Cherche d'ofter la réputation 
A l'enuieufe, & maligne Fortune. 

CCXX. 

Délibérer a la necejjité, 
Souuent refouldre en perilleufe doubte, 
M'ont tout, & tantl'efprit exercité, 
Que bien auant aux hazardz te me boute 

Mais fi la preuue en l'occurrente doubte. 
Sur lefufpend de comment, ou combien, 
Ne doy iepas en tout preueoir fi bien, 
Que ie nefoye au befoing efperdu? 

Las plus grand mal nepeult auoir mon bien, 
Qi/ie pour mafaulte efire en vn rien perdu ? 

ccxxi. 

Sur le Printemps, que les Alofes montent. 
Ma Dame, & moyfaultons dans le batteau. 
Ou les Pefcheurs entre eulx leur prinfe coptet, 
Et vne en prent : qui f entant l'air nouueau, 
Tantfe débat, qu en fin fe faulue en leau. 
Dont ma Maiftrejfe & pleure, & fe tourmete. 

CeJJe: luy dy ie, ilfault que ie lamente 
L'heur du Poifion ,quen' as fceu attraper. 
Car il efl hors de prifon véhémente, 
Ou de tes mains ne peuz onc efchapper. 

ccxxij, 



Plus tofi vaincu, plus tofi viBorleitx 
En face allègre, Ù" en chère blefmie : 
Or fans efi'me, ir ore glorieux 
Par tvf mercy, ma cruelle ennemie, 
Q^i la me rendz au befoing endormye, 
LaiJfantfuT moy maintz martyres pleuuoir 

Pourquoy veulx tu te frui£l d'attente au 
Faingnant ma paix ejîre entre fes mains feut 

Las celluy efi facile a deceuoir. 
Qui fur aultruy credulement s'ajfeure. 



Phebus doroit les cornes du Thoreau, 
Continuant f on naturel office: 
L'air tempéré, Ù" en fon ferain beau : 
Me conuyoit aafalubre exercite. 
Parquoy penjîf félon mon nayfvice 
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M'esbatoisfeul, quand celle me vint contre, 
Qjii deuant moy fi foubdain fe demonftre. 
Que par vn brief, Ù* doulxfalut de l'oeil^ 
le me deffis a fi belle rencontre. 
Comme roufée au leuer du Soleil. 

ccxxiv. 

Nouelle amour, nouelle affeBion, 
Nouelles fleurs parmy l'herbe nouelle: 
Et, iàpajfie, encore fe renouelU 
Ma Primeuere en fa verte aSlion. 

Ce neantmoins la renouation 
De mon vieulx mal, ir vlcere ancienne 
Me détient tout en celle faif on fienne. 
Ou le meurdrier m'a meurdry, ir noircy 
Le Cœur fi fort, queplaye Egyptienne, 
Et tout tourment me rend plus endurcy. 

ccxxv. 

Libre ie vois, ir retourne libère 

Tout AJfeuré, comme Cerf en campai gne. 

Selon qu'Amour auec moi délibère, 

Mefmes quilveoit, que Vertu m'acopaigne, 

Vertu heureufe, & fidèle compaigne, 

Qjti tellement me tient tout enfaifine, 

Qjie quand la doubte, ou la paourfa voifine, 

M'accufe en rien, mon innocence iure, 

Quefoufpeçon n'a aulcune racine 

Là, ou le vray contefte a toute iniure. 

ccxxvj, 
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le le conçoy en mon entendement 
Plus, que par l'oeil comprendre te ne puis 
Leparfaiâf d'elle, ou mon contentement 
A fceu fonder le fort de fes appuyz : 
Dejfus lequel ie me pourmaine, isr puis 
le tremble tout de doubte combatu. 

Si iem'en tais, comme ie m'enfuis teu^ 
Qui oncques n'euz de luy fruition, 
C'eji pour montrer que ne veulxfa vertu 
Mettre en difpute a lafufpition. 

CCXXVII. 

Pour m' efforcer a degluer les yeulx 

De ma penfée enracinez en elle, 

le m'en veulx taire, Ù* lors i'y penfe mteulx, 

Qpi iuge en moy ma peine eftre étemelle. 

Parquoy ma plume au bas vol de fon aele 
Se démettra de plus en raifonner, 
AuJJi pour plus haultement refonner, 
Vueille le Temps, vueille la Famé, ou non. 
Sa grâce affes, fans moy, luy peult donner 
Corps a fes faidiz, Ù* Ame a fon hault nom. 

CCXXVIII. 

Tout en efprit rauy fur la beaulté 

De nojire ciecle Ù* honneur, & merueille. 

Celant en foy la doulce cruaulté, 

Qjii en mon mal fi plaifamment m'efueille, 

le fonge Ù* voy: Ù' voyant m' efmerueilk 

g S Defes 
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Dffes doulx ryz, & élégantes mœurs. 
Les admirant fi doulcement te meurs, 
Qjie plus profond a y penfer te rentre : 
Et y penfanty mes fi lentes clameurs 
Se font ouyr & des Cieulx, & du Centre. 

CCXXIX. 

Densfon poly ce tien Crifial opaque, 
Luifanty ir cler, par oppofition 
Te reçoit toute, & puis f on luftre vacque 
A te monjirer en fa reflexion. 

Tu y peulx veoir (fans leur parfeBion) 
Tes mouuementz, ta couleur, & ta forme. 

Mais ta vertu aux Grâces non diforme 
Te rend en moyfi reprefentatiue, 
Et en mon cœur fi bien a toy conforme 
Que plus, que moy, tu t'y trouuerois viue. 

CCXXX. 

Quand ie te vy orner ton chef doré, 
Au cler miroir mirant plus clereface, 
H fut de toy fi fort énamouré, 
Q^'enfeplaingnant il te dit a voix hajfe: 
Deftoume ailleurs tes yeux, ô V oultrepaffe . 

Pourquoy^dis tu, tremblant d'vn ardent zèle. 
Pour ce, refpond, que ton oeil, Damoifelle, 
Et ce diuin, & immortel vif âge 
Non feulement les hommes brûle, ir gelé; 
Mais moy auffi, ou efi ta propre image. 

ccxxxj. 



Incejfamment mon grief martyre tire 
MoTtelz ejpritz de mes deux fiant malades . 
Et mesfoufpirs de l'Ame trijîe attire. 
Me refueillantz toufiourspar les aulhadei 
De leurs fanglotz trop dtfgoutiment fades : 
Comme de tout ayantz necefiiti. 
Tant que rediiiU en la perplexité, 
A y finir l'efpoir encorfe vante. 

Parquoy troublé de telle anxiété. 
Voyant mon cas, de moy ie m'efpouuante. 

ccxxxu. 

Tout le repos, â nuiSl, que tu me doits. 
Avec le temps mon penfer le deuore : 
Et l'Horloge efi compter fur mes doigtz 
Depuis lefoir iufqu'a la blanche Aurore. 
Et fans du tour m' appereeuoir encore. 
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le mepers tout en fi doulce penfée, 
Qjte du veiller l'Ame non offenfée, 
Nefouffre au Corps fentir celle douleur 
De vain efpoir toufiours recompenfée 
Tant que ce Monde aura forme ^ & couleur. 

CCXXXIII. 

Contour des yeux y Ù* pour file du né. 
Et le relief de fil vermeille bouche 
N 'eft point le plus en moi bien fortuné, 
Que fi au vifiufques au cœur me touche : 

Mais la naifue, & afieurée touche, 
Ou ie m'efpreuue en toute affeâlion, 
C'efi que ie voyfoubzfa difcretion 
La chafieté conioinBe auec beaulté. 
Qui m'endurcit en la parfeâiion. 
Du Dy amant de fa grand' loyaulté. ^ 

ccxxxiv. 

Tout defir efi deJjTus efpoir fonder 
Mon efperanceeft, certes, Vimpoffible 
En mon concept fi fermement fondé, 
Qu' a peine fuis ie en mon trauailpafiible. 

Voy donc, comment il efi en moy pofiible. 
Que paix fe trouue auecques ajfeurance? 

Parquoy mon mal en fi dure fouffrance 
Excède en moy toutes aultres douleurs, 
Comme fa caufe en ma perfeuerance 
Surmonte enfoy toutes haultes valeurs. 



ccxxxv. 
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Aumoins toy^ clere, Ù* heureufe fontaine. 
Et vous, ô eauxfraifches, & argentines, 
Quand celle en vous (de tout vice loingtaine) 
Se vient lauerfes deux mains yuoirines, 
Ses deux Soleilz, fes leures corallines. 
De Dieu créez pour ce Monde honnorer, 
Deburiez garder pour plus vous décorer 
L'image d'elle en vos liqueurs profondes. 
Car plusfouuent ie viendroys adorer 
Lefainâi miroir de vosfacrées vndes. 

ccxxxvi. 

Bienheureux chaps, Ù* vmhrageux Cojiaulx. 
Prez verdoyantz, vallées fiourijfantes, 
En voz deduitz icy bas, ir là haultz. 
Et parmy fleurs non iamais fletrijfantes 
Vous détenez mes ioyes perijffantes. 
Celle occupant, que les auares Cieulx 
Me cachent ore en voz feinz précieux, 
Comme enrichiz du threfor de Nature, 
Ou, mendiant, ie me meurs foucieux 
Du moindre bien d'vne telle auanture. 

CGXXXVII. 

Cuydant ma Dame vn rayon de miel prendre. 
Sort vne Guefpe afpre, comme la Mort, 
Qui l'efguillon luy fiche en fa chair tendre: 
Dont de douleur le vifage tout mort, 
Hà ce n'eftpas, dit elle, qui me mord 

Si du 
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Si dmnmem^ ceftepethe Motuàe: 

i'd prmr qu'émomrfur moy wt s 'efcarmoMdie . 

Maû qme crahu tmfbtydyie hriefmemtm. 
Ctu'€fifcmlMy,BelU:Carqmtadiltam4à€. 
HpotMBphudimlx, amffi phu griefmement. 

CCXXXVIII. 

Ta cnumké. Dame, tant feulement 
Ne m 'à icy relégué en cefie IJle 
{Barbare a moy,) ains trop cruellement 
M'y lye, ir tient fi faiblement débile. 
Que la mémoire, ajjes defoy labile, 
Me croift fans fin mes pajjions honteufes ; 
Et n'ay confort, que des Scnirs defpiteufes, 
Qi^i, pour m'ayder, a leurs plain&es labeurent, 
Accompaignant ces fontaines piteufes, 
Qui fans ceffer auec moy toufiours pleurent. 

ccxxxix. 

Par long prier Ion mitigue les Dieux : 
Par Voraifon la fureur de Mars ceffe: 
Par longfermon tout courage odieux 
Se pacifie: &par chanfon trifiejfe 
Se tourne a ioye : Ù* par vers Ion opprejffe, 
Comme enchantez, les venimeux Serpentz. 
Pourquoy, 6 Cceur, en larmes te defpens. 
Et te dijfoulz en ryme pitoyable. 
Pour efmouuoir celle, dont tu dépens, 
Mefmes quelle efl de durté incroyable > 

ccxl. 



Ma vouUnté reduiSfe au doulxferuage 
Du hault vouloir de ton commandement, 
Trouue le ioug, a tous aultres fauluage , 
Le Paradis de fon contentement. 

Pource aJferHÎt ce peu d 'entendement 
Affin que Famé au Temps imperieufe, 
Maulgré Fortune, & force iniurieafe, 
Puijfe monfirer ferwtude non fainSe, 
Me donnant mort fainBement glorieufe. 

Te donner vie immorteUementfainSie. 



Ce n 'ejl point cy, Pelltrins, que mes vmttz 
Auecques vous diuerfement me tiennent. 
Car vous vouez, comme pour moy ie veulx, 
Â SainSh. piteux, qui vozdefirs obtiennent. 
Et ie m'adrej/i a Dieux, qui me détiennent, 

Comme 
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Comme nayantz mesfouhaiâiz entenduz. 

Vous de vos vceutz heureufement renduz 
Grâces rendez, vous mettantz a dancer ; 
Et quand les miens iniquement perduz 
Deujffent finir, font a recommancer, 

CCXLlI 

En cefainâi lieu, Peuple deuotieux, 
Tu as pour toy fainôleté fauorable : 
Et a mon bien eftant negotieux, 
le l'ai trouuée a moy inexorable. 

là reçoys tu de ton Ciel amyable 
Plufieurs biesfaiôk,, &' maintz emolumentz. 
Et moy plainâk, pleurs, Ù* pour tous monumentz 
Me reftevn Vet defoufpirs excité. 
Chajfant lefon de voz doulx inftrumentz 
lufqu'a la double, & fameufe Cité. 

CCXLIIL 

Ces tiens, nonyeulx, mais ejioilles celeftes, 
Ont influence &fur l'Ame, & le Corps: 
Combien qu'au Corps ne mefoient trop moleftes 
En l'Ame, las, caufent mille difcordz, 
Mille débats, puisfoubdain mille accordz, 
Selon que m'eft ma penfée agitée. 

Parquoy vaguant en Mer tant irritée 
De mes penfers, tumultueux tourment, 
lefuy ta face, ou ma Nef incitée 
Trouue fon feu, quifon Port ne luy ment. 

ccxliv. 
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* 

Si ie vois feul fans former mot^ ne dire. 
Mon peu parler te demande mercy : 
Siiepajlis accoup, comme plein d'ire, 
A mort me point ce mien aigre foucy : 
Et fi pour toy ie vis mort, ou tranfy, 
Las comment puis ie aller, Ù* me mouoir> 

Amour méfait par vnfecret pouoir 
louir etvn cœur, qui eji tout tien amy, 
Et le nourris fans point m' apperceuoir 
Du mal, que fait vn priué ennemy. 

CCXLV. 

Mes tant longz iours, àr languijfantes nuiôh, 
Ne me font fors vne peine éternelle : 
L'Efprit eftainâi de cures, & ennuyz, 
Se renouelle en ma guerre immortelle. 

Car tout iefers, ér vis en Dame telle. 
Que leparfaiÔi, dont fa heaulté abonde. 
Enrichit tant cefte Machine ronde, 
Que qui la veoitfans mourir, ne vit point : 
Et qui ejl vif fans lafçauoir au Monde, 
Eft trop plus mort, que fi Mort l'auoit point. 

CCXLVI. 

Si de mes pleurs ne m' ar ouf ois ainfi, 
L'Aure, ou le Vent, en l'air me refpandroit. 
Car ià mes os denuez de mercy 
Percent leur peau toute arfe en main endroit. 
Quel los auroit, qui fa force efiendroit, 

h I Comme 
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Comme voulant contre vn tel mort prétendre ? 

Mais veulx tu bien a piteux cas entendre, 
Oeuure trefpie, & venant a propos ^ 
Cefte defpouille enfon lieu vueilles rendre : 
Lors mes amours auront en toy repos, 

CCXLVII. 

Nature en tousfe rendit imparfaite 
Pour te parfaire, Ù* en toyfeprifer. 
Et toutesfois Amour, forme par fai6le, 
Tafche a lafoy plus, qu'a heaulté vifer. 
Et pour mon dire au vray authorifer, 
Voy feulement les Papegaulx tant beaulx, 
Qjii d'Orient, de là les Rouges eaux, 
Pajfent la Mer en cefte Europe froide, 
Pour s'accointer des noirs, Ù* laidz Corbeaux 
Dejfoubz la Bife impetueufe, Ù* roide. 

CCXLVIII. 

Ce mien languir multiplie la peine 
Du fort dejir, dont tu tiens l'efperâce, 
Mon ferme aymer t'enfeitfeure, & certaine, 
Par Ion trauail, qui donna Vajfeurance, 
Mais toy eftantfiere de mafouffrance, 
Et qui la prens pour ton esbatement, 
Tu m'entretiens en ce contentement 
{Bien qu'il foit vain) par l'efpoir, qui m'attire. 
Comme viuantz tout d'vnfuftantement 
Moy de t' aymer, is* toy de mon martyre, 

ccxlix. 



En permettant, que mon fi long pener 
Pour s'exercer iamais ne diminue, 
Trefaifément te peult acertener, 
Q^'en fermeté mafoy il infinue, 
A^ii qu '(fiant deuant toy ainjt nue. 
Tu fait vn tour clerement congnoijjant, 
Qjie mon trauailfans cejfer angoijfant. 
Et trejfuant a fi haulte viSoire, 
Augmente a deux double loyer croisant, 
A moy mérite, a toy louange, & gloyre. 



Le ieune Archier veitk chatouiller Délie: 
Et, fi iouant, d'vne efpinglefe poinSt. 
Lots toutfoubdain défis mains fi dejlie. 
Et puis la cherche, is" voit depoinSi en poinél : 
La vifitant luy dit : Auroys tu point 

h 2 TraiSz 
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Traiâkt corne moy, poingnatztant afpremet? 
le luy refpons: Elle en à voyrement 
D'aultres ajfes^ dont elle efl mieulxferuie. 

Car par ceulx cy lefang bien maigrement, 
Et par lesjiens tire & l'ame, ir la vie, 

CCLI. 

Au commun plainS ma ioye efl conuertie 
De dueilpriué en mon particulier. 
Par la Fortune en mon fort compartie, 
Quafipour moy vn malheur familier, 
Qui m'àfruflré de ce bienjingulier, 
Parqui raifon contre dehuoir opine. 

Doncques voyant la trefriche rapine 
En main d'aultruy, indigne d'elle, enclofe, 
De mon labeur mefault cueillir VEfpine 
Au loz, & heur de qui à eu la Rofe. 

CCLII. 

Ce Ciel defoy communément auare, 
Nous àcy bas heureufement tranfmys 
Tout le hault bien de parfe6Hon rare. 
Duquel il s' efl totalement demys, 
Comme qui veultfes chers^ Ù'fainâlz amys 
D'aulcun bienfait haultement premier. 
Car il à plut (no» de ce couflumier) 
Toute Vertu en ces bas lieux terreflres 
Soubz ce grand Roy, ce grand Fraj^çoys premier, 
Triumphateur des armes, ù* des lettres. 

ccliij. 
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Par tes vertuz excelkntement rares 
Tu anoblis, ô grand Roy, ce grand Monde. 
Parquoy ce Siècle aux precedantz barbares 
S'enfle du bien, que par toy luy abonde : 
Et V Vnivers clinefa tefte ronde 
A taftatue aux Cieulx refpkndijffante, 
En contemplant la Famé, qui luy chante, 
L'Eternité, qui toufiours luy efcript, 
La Gloyre aujjî, qui a l'orner fe vante 
Par temps, qui n'a aulcun terme prefcript . 

CCLIV. 

Si le blanc pur efi Foy immaculée, 
Et le vert gay eft ioyeufe Efperance. 
Le rouge ardent par couleur fimulée 
De Charité eft lafignifiance : 
Et fi ces troys de diuerfe fubftance 
{Chafcune en foy) ont vertu fpeciale, 
Vertu eflant diuinement Royalle, 
Ou pourra Ion, félon leur hault mérite, 
Les allier en leur puij/ance ef galle, 
Sinon en une, Ù* feule Marguerite > 

CCLV. 

De la clere vndeyjjanthors Cytharée, 
Parmy Amours d'aymer non refoulue, 
En volupté non encor ef garée. 
Mais de penfée, ir defaiB impolue. 
Lors que Prognes le beau Printemps falue, 

h i Et la 
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Et la Mer calme aux ventz plus ne s'irrite^ 
Entre plufieurs veit vne marguerite 
Dans fa Coquille^ ir la prenant i'eflys 
Cefte, dit elle, en ptys, lujire, & mérite^ 
Pour décorer (yn temps viendra) le Lys. 

CCLVI. 

Poure de ioye, Ù* riche de douleur 
On me peult veoir tous les iours augmentant: 
Augmentant, dy f>, en ceft heureux malheur, 
Qui va toufiours mon efpoir alentant. 
Et de mon pire ainfi me contentant. 
Que l'efperance a l* heure plus mefafche, 
Qjuind plus au but de mon bien elle tafche. 
Dont n eft plaifir y nydoulx concent, que ioye, 
Qui ne m* ennuyé, encores que ie fâche 
Toute trifiejfe eftre veille de ioye. 

CCLVII. 

Tu es. Miroir, au cloud toufiours pendant, 
Pourfon image en ton iour receuoir: 
Et mon cœur efi auprès d'elle attendant, 
Qu 'elle le vueille aumoins, apperceuoir. 

Ellefouuent (d heureux) te vient veoir, 
Te defcouurant fecrette, Ù" digne chofe. 
Ou regarder ne le daigne, Ù'fi ofe 
Ouirf es pleurs, fesplainâk, & leurfequelle. 
Mais toute dame en toy peult eftre enclofe, 
Ou dedans luy aultre entrer n 'y peult, qu elle, 

cclviij. 



Le Cour, de foy faiblement refoulu 
Souffroit affes ta chatouillant poinSure, 
Que le trais d' or fraifchement ejmoulu 
Lay auoit fait fans aulcwie ouuerture. 
Mais liberté, fa propre nourriture. 
Pour expugner vn tel affemblement 
D'ejhe né libre, & fai6l fer f amplement, 
T obuioytpar mainte contremine, 
Qifûnd cefi Archier, tirant tant fimplement, 
Monllra, que force en fin, peu a peu, mine. 



De toute Mer tout long, ir large efpace. 
De terre aujji tout tournoyant circuit 
Det Montz tout terme en forme haulte, & bajfe. 
Tout lieu diJiSt, du tour & de la nuiSi, 
Tout interualle, â qui par trop me nuyt, 
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Seront rempliz de ta doulce rigueur. 

Ainfi pajfant des Siècles la longueur, 
Surmonteras la haukeur des Eftoilles 
Par tonfainâf nom, qui vif en ma langueur 
Pourra par tout nager a plaines voiles. 

CCLX. 

Surfraile boys d' oultrecuydé plaifir 
Nageay en Mer de ma ioye afpirée, 
Par vn long temps y & ajjeurê plaifir 
Bien près du Port de ma paix defirée. 
Ores fortune enuers moy confpirée 
M'a efueillé cefi orage oultrageux. 
Dont le fort vent de Vefpoir courageux 
Du vouloir d'elle, ir du Haure mepriue. 
Me contraingnant foubz ceji air vmbrageux 
Vaguer en gouffre, on n'y àfons ne ryue. 

CCLXI. 

Opinion, pojjible, mal fondée 
Fantafiafur moy ie nefçay quoy ; 
Parquoy accoup l'aigreur m'efi redondée 
De fes defdaingz, Ù" fi nefçay pourquoy. 
le m 'examine, Ù* penfe apart tout coy 
Si par malice, ou par inaduertance 
l'ay rien commis: mais fans point de doubtace 
le trouue bien, que ceUuyfe defayme. 
Qui erre en foy par trop grande confiance 
Mais quelle erreur, finon que trop il ayme> 

ccixij. 
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le vois cherchant les lieux plus folitaires 
De defefpoir, & d'horreur habitez, 
Pour de mes maulx les rendre fecretaires ^ 
• Maulx de tout bien, certes^ déshéritez, 
Qui de me nuire, Ù* aultruy vfitez. 
Font encorpaour, mefme a lafolitude, 
Sentant ma vie en telle inquiétude, 
Q^e plus fuyant, & de nuiÔf, & de iour 
Ses beaulxyeulxfainôiz, pi' loing de feruitude 
A mon penferfont icy doulx feiour . 

CCLXIII. 

Pourquoyfuys ainfi vainement celle, 
Qiii de mon ameàeu la meilleur part > 
Quand, m'ejloingnat, tant a moyfuis rebelle, 
Que de moyfaisy & non d'elle, départ. 

Soit que iefois en public ou a part, 
Sesfaiâh, fes diâhfont a moy euidentz, 
Et enfonfroiâi tellement refidentz, 
Que loing encor, iefouffre en leur mejîée, 
Ou, eftantprès, par mesfoufpirs ardentz 
l 'efchaufferoisfa penfée gelée. 

CCLXIV. 

La Mort pourra m 'ofter ir temps, & heur. 
Voire encendrir la mienne arfe defpouille : 
Mais qu'elle face, enfin que ie ne vueille 
Te defirer, encor que mon feu meure? 
Si grand pouoir en elle ne demeure. 

h f Des 
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Tes fiers defdaingz, toute ta froide ej/ence, 
Referont point , me nyant ta prefence, 
Qu'en mon penfer audacieux ne viue, 
QjM*, maulgré Mort, & maulgré toute ahfence, < 
Te repre fente a moy trop plus, que viue. 

CCLXV. 

Tous temps ie tumbe entre efpoir, & defir : 
Toufiours iefuis méfié de doubte, & crain&e . 
Tous lieux me font ennuy, & defplaifir: 
Tout libre faiôl m 'eft efclaue contrainte, 
Tant eft ma vie a la prefence afirain6le 
De celle là, qui n'en a point foucy, 

Vien, Dame, vien ; Affes as efclercy 
Ces champs heureux, ou a prefent feiourne 
Ton Orient, &enla Ville icy 
lamais,fans toy, a mesyeuUc ne s'aioume. 

CCLXVI. 

De mon cler iour iefens l'Aulbe approcher, 
Fuyant la nuiB de ma penfée obfcure. 
Son Crepufcule a ma veue eft fi cher, 
Qjie d'aultre chofe elle n'a ores cure, 
làfon venir a ef chauffer procure 
Le mortel froit, qui tout me congeloit. 

Voyez, mesyeulz, le bien que vous celoit 
Sa longue abfence en prefence tournée : 
Repaifiez donc, comme le Cœurfouloit, 
Vous loingpriuezd'vne telle ioumée. 

cclxvij, 



jIu doutx record defon nom h me fats 
Départ en fart l'efperit trefpercer 
Du tout en tout, iufqu'au plus vif du feus ^ 
Toujiours, toute heure, & ainfifans cejfer 
Fauldra finir ma vie, ér commencer 
En cejie mort inutikment viue. 

Mais fi Us Cieulx telle prerogatiue 
Luy ont donnée, a quoy en vain foufpiref 
là ntfault donc que de moy te iapriue. 
Puis qu'affis vit, qui meurt, quand il defire. 



Afin Amour la belle auxyeulx aiguz 
Fait VB bandeau d'vn crefpe de Hollande, 
Lequel elle ouure, & de plumes d' Argus 
Le vafemantparfubtilité grande. 
Adont l'Enfant esbahy luy demande .- 

Pour 
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Pourquoy metz tu en ce lieu des yeulx fain&s > 
C'eftpour monftrer, luy dy te, que tufains 
De ne veoir point contre qui tufagettes : 
Car, fans y veoir y parmy tant de coups vains 
Elle eujlfentu, quelquesfoys, tesfagettes, 

CCLXIX. 

Ces deux Soleilz nuifanment penetrantz, 
Qyi de mon viure ont eu fi long Empire, 
Par Vœil au Cœur tacitement entrantz 
Croijffent le mal, qui au guérir m' empire. 

Car leur clarté esblouijffamment pire 
Afin entrée en ténèbres me met ; 
Puis leur ardeur en ioye me remet, 
M'efilairant tout aufirt de leurs alarmes 
Par vn efpoir, qui rien mieulx ne promet, 
Quardetzfiufpirs eftaiBz en chauldes larmes. 

CCLXX. 

Amour luftrant tesfiurcilz Hebenins, 
Auecques toy contre moyfi confiille: 
Et fi monftrantz humainement benings. 
Le moindre d'eulx mille mortz m'appareille. 

Arcz deftru^ure en beaulté nompareille, 
A moy iadis immortel argument. 
Vous ejiesfiul, O* premier infiniment. 
Qui liberté, & la raifin offence. 

Car qui pqr vous conclut refilument 
Viure en aultruy, en fiy mourir commence. 

cclxxj. 
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l'efperCy Ù" crains, que l'efperance excède 
U intention y qui m* incite fi fort, 
Car ià mon cœur tant fien elle pojfede, 
Que contre paour il ne fait plus d'effort. 

Mais feurementy irfans aulcun renfort 
Ores ta face, ores le tout il lujire: 
Et luyfuyuant de ton corps V ordre illujire, 
le quiers en toy ce, quen moy i'ay plus cher. 
Et bien quefpoir de V attente mefrujire, 
Point ne m'ejl grief en aultruy me chercher. 

CCLXXII. 

Toufiours mourant, toufiours me trouuefain 
Tremblant lafiebure en moy continuelle, 
Qjii doulcement me confomme lefein 
Par la chaleur d 'elle perpétuelle, 
Que de fa main de froideur mutuelle 
Celle repaifi, ainfi quoyfeau en cage. 

Auffi, 6 Gantz, quad vous leuay pour gage. 
Et le baifer, qu'au rendre vous donnay 
Me fitt heureux, toutesfoys dur prefage : 
Car lors ma vie, ir moy abandonnay. 

CCLXXIIl. 

Toute doulceur d'Amour efi dejirempée 
De fiel amer, & de mortel venin, 
Soit que l'ardeur en deux cœurs attrempée 
Rende vn vouloir mutuel, & bénin. 
DelicateJJe enfon doulxfemenin 
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Auec ma ioye à d'elle prins congé. 

Fais donc, que i'aye, 6 Àpollo^fongé 
Safiebure auoirfi grand' beaulté rauie. 
Et que ne voye en l'Occean plongé 
{Auant lefoir) le Soleil de ma vie. 

CCLXXIV. 

Si poingnant efl l'efperon de tes grâces, 
Qu'ilm'efguillonne ardemment, ou il veult, 
Suyuant toufioursfes vertueufes traces. 
Tant que fa poinBe inciter en moy peult 
Le hault dejir, qui iour, & nui3 m 'efmeult 
A labourer au ioug de loyaulté. 

Et tant dur eft le mors de ta beaulté 
( Combien encor que tes vertus l'excellent) 
Que fans en rien craindre ta cruaulté 
le cours foubdain, ou mes tourmetzm'appellet. 

CCLXXV. 

Pour m' incliner fouuent a celle image 
De ta beaulté efmerueillable Idée, 
le teprefente autant defoys l'hommage. 
Que toute loy enfaueur décidée 
Te peult donner, Parquoy mafoy guidée 
De la raifon, qui la me vient meurant. 
Soit que ie forte, oufoye demeurant, 
Reueramment, te voyant, tefalue. 
Comme qui offre, auecfon demeurant 
Ma vie aux piedz de ta kaulte value, 

cclxxvj. 



Voyez combien l'efpoirpour trop promettre 
Nous fait en l'air, comme Corbeaulx, mufer : 
Voyez comment en prifon nom vient mettre, 
Cuydantz noz ans en liberté vfer : 
Et d'vn defirfi glueux abufer, 
Q^e ne pouons de luy nous dejfaijir. 

Car pour le bien, que t'en peu ckoifir, 
Siniftrement ejlea a mon malheur. 
Ou te penfois trouuer ioye, & plaifir 
l'ay rencontré & trijtejfe, & douleur. 



Bien eut voulu .^pelles ejlre en vie 
Amour ardent defe veoir en PourtraiH : 
Et toutes f ois Ji bon Painrre il conaie, 
Q^e par prys faiSi a fon vouloir l'attraiiï. 
là BenediÉf acheuoit arc, & traiS, 

Cuydan 
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Cuydant lauoir doBement retiré: 
Quand par la mainfouhdain l'ay retiré: 
Ceffij luy dy iV, il fault faire aultrement. 
Pour bien le paindre ofte ce traiB tiré, 
Etpaings au vif DeUe feulement. 



CCLXXVIH. 

Qiti veultfçauoir par commune euidence 
Comme Ion peult foymefmes oblyer. 
Et y fans mourir, prouuer l'efperience, 
Comment du Corps l'Ame on peult dejlyer. 
Vienne ouyr cejie, &fes diâlz defplier 
Parollefainôle en toute efiouiffance. 
En qui Nature à mis pour fa plaifance 
Tout leparfaiâi defon diuin ouurage, 
Et tellement, certes, qu'a fa naiffance 
Renouella le Phœnix de noflre aage. 

CCLXXIX. 

Combien encor que la difcretion, 

Et iugement de monfens nefoit moindre, 

Qjte la douleur de mon affli&ion, 

Qui d'auec moy la raifon vient defioindre, 

le puis (^pourtant) a la mémoire adioindre 

Lefouuenir de ton diuers accueil, 

Ores en doulx, ore en trijle reueil 

De dejlinée a mon malheur fuyuie. 

Me détenant en vn mefme cercueil 

Toufiours vtuant, toufiours auffifans vie. 

cclxxx. 
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Que ne fuis donc en mes Limbes fans dueil, 
Comme fans ioye, ou bien viure infenfible> 
Voulant de toy dépendre, ir de mon vueil, 
le veulx refouîdre en monfaiâi l'impojpble. 
Car en tonfroit par chault inconuincible 
le veulx l'ardeur de mon defir nourrir. 
Et, vainquant Vvn,a l'aultre recourir 
Pour toufiours eftre autat tout mie, que tien ; 
Parquoy viuant en vnfi vain maintien, 
le meurs toufiours doulcement fans mourir. 

CCLXXXI. 

Enfon habit tant humainement coin&e, 
Enfon humain tant diuinementfage, 
Enfon diuin tant a vertu conioinÔie, 
En fa vertu immortel perfonnage. 

Et fi la Mort, quelque temps,' pertfon aage 
Pour derechef viure immortellement, 
C 'eft qu'elle viue à vefcu tellement. 
Que par trefpas ne mourra déformais, 
Affin qu'au mal, qui croift ioumellement, 
Toufiours mourant ie ne meure iamais. 

CCLXXXII. 

Bajffi Planète a l'ennuy de ton frère 
Ql»' s'exercite enfon chault mouuement, 
Tu vas luftrant l'vn, Ù* l'aultre Hemifphere, 
Mais dejpmbz luy, aujji plus briefuement 
Tu as regard plus intentiuement 

i I A hu 
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A humeâler lesfueilles, & les fleurs: 
Et cefie cy par mes humides pleurs 
Me reueriit mafleftrie efperance. 

Aux patientz tu accroys leurs douleurs: 
Et cefte augmete en moy ma grad foujfrance. 

CCLXXXIII. 

Tant de fa forme elle eft moins curieufe, 
Quand plus par l'œil de l'Ame elle congnoit, 
Que la ruyne au temps iniurieufe 
Perdra le tout y ou plus Ion s'adonnoit, 

Doncques ainfi ellefe recongnoit, 
Qyefon mortel eft du vifcombatu? 
Certes, eftantton corps foihle abatu, 
Par vn dehuoir de voulenté libère 
Adoreront ta diuine vertu 
Et Tanais, & le Nil, & l'Ibere. 

CCLXXXIV. 

Manfuetude en humble grauité 

La rend ainfi a chafcun agréable, 

Eftre priuée en affabilité 

La fait de tous humainement aymable: 

Et modeftie en cesfaiâk raifonnable 

Monftre, qu'enfoy elle à plus, que de femme. 

Pofterité, d'elle priuée, infâme, 
Barbares gentz du Monde diuifez 
Oultre Thyle, & le Temps, & la Famé 
Alterneront fes haultz honneurs prifez. 

cclxxxv. 



De fermeté plus dure, que Dyafpre, 
Ma loyaulté ejt en toy efmailUe : 
Comme fiatue a l'eshaueher toute afpre: 
Et puis de Stuc polyment entaillée, 
Parfoy en main de confiance baillée 
Tu l'adouleis, ir ià reluiSi tresbien. 

Ameenyurèe au moufi d'vnji kault bien. 
Qui en fon fais plus, qu'au mien nt'entrehjfe, 
Neffais tu pas (mefme en amours') combien 
Double peine à, qui pour aultruy fe lajji f 



Nous eibatantz ma Dame, Ù" moy fur l'eau, 
Voicy Amour, qui vint les ioufies veoir : 
Veuhc tu, dit.il, eongnoifire bien, Ù" beau. 
Si tu pourras d'elle viëtoyre auoirf 
EJIis {le mieulx, que tu pourrai fçauoir) 



M* 
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L'vn de ceulx cy, & Us iouftoBtz me monflre. 
Et quand te vy, quilz s'entreuenoieut cotre, 
le pris le hault pour plus grande ajffeurance: 
Mais tout foitbdain a cefte afpre rencontre 
Fut renuerfé auec mon efperance. 

CCLXXXVII. 

Fortune en fin U peut domeftiquer, 

Ou les trauaulx de ma fi longue quefte. 

Te contraingnant par pitié d'appliquer 

L'oreille fourde a ma iufte requefie. 

Tu l'exaulças, & ce pour la conquefte 

Du vert Printemps, que foubz ta main vfay. 

Et fi alors a grand tort accufay 

Ta familière y & humaine nature : 

Et priuément {feult eftre) en ahufay : 

Ta coulpe fut, & ma bonne auenture. 

CCLXXXVIIl. 

Plus ie pourfuis par le difcours des yeulx 
L'art y & la main de telle pourtraiôhtre, 
Et plus i' admire, & adore les Cieulx 
AccompliJJantz fi belle Créature, 
Dont le parfait de fa lineature 
M'efmeult lefens, & l'imaginatiue: 
Et la couleur du vifimitatiue 
Me brûle, & ard iufques a l'efprit rendre. 

Qj^e deuiendroys ie en la voyant lors viue> 
Certainement ie tumberois en cendre. 

cclxxxix. 
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Près queforty de toute oheijjance, 

le nefçay quoy lefens me barhouilloit : 

Et ià remis en ma libre puijjance, 

Le ieunefang tout au corps me bouilloit. 

Noueau plaifir alors me chatouilloit 

De liberté y ir d'vne ioye extrême. 

Mais ma ieunejfe en licence fupreme, 
Quand feulement commençois a venir, 
Me contraingnit a m'oblier moymefmes 
Pour mieulx pouoir d'aultruy mefouuenir. 

CCXC. 

Comme gelée au monter du Soleil, 
Mon ame fins, qui toute fe diftille 
Au rencontrer le rayant de fon œil, 
Dont le pouoir me rend fi fort débile. 
Que ie deuien tous les iours moins habile 
A refifter aux amoureux traiôiz d'elle. 

En la voyant ainfi plaifamment belle, 
Et le plaifir croiJjTant de bien en mieulx 
Par vne ioye incongneue, ir nouelle. 
Que ne fuis doc plus, qu 'Argus, tout en yeulx ? 

ccxci. 

LepainSire peult de la neige depaindre 
La blacheur telle, a peu près, qu'on peult veoir : 
Mais il nefçait a la froideur attaindre, 
Et moins la faire a l'œil apperceuoir. 
Ce me fer oit moymefmes deceuoir, 

i 3 Et 
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Et grandtment mepomfroit Ion reprendre. 
Si te tafchois a te faire comprendre 
Ce malf qui peult^ voyre l'Ame opprimer, 
Qued'vn obieB, comme pefte, on voitpredre. 
Qui mieulxfefenty qu'on nepeult exprimer, 

CCXCll. 

De tonfain^ œil, Fufilfourd de ma flamme, 
Naift le grand feu, qui en mon ccmrfe celé: 
Auffi par l'œil il y entre, ér l'enflamme 
Auecques morte, Ù* couuerte eflincelle, 
Me confumant, non les flancs, non l'eflelle. 
Mais celle part, qu'on doibt plus eftimer. 
Et qui méfait, maulgré moy, tant aymer. 
Qu'en moy ie dy telle ardeur eftre doulce. 
Pour non {en vain) l'occafion hlafmer 
Du mal, qui tout a fi hault bien me poulfe. 

CCXCIII. 

Celle régit lefrain de ma penfée, 
Autour de qui Amour pleut arcz, & trai^, 
Pour des Cieulx eftre au meurdre difpenfée, 
Par qui afoy elle à tous cceurs attraiâh,. 
Et tellement de toute aultre diftraiÔh, 
Qji'en elle feule eft leur defir plus hault. 

Et quant a moy, qui fçay, qu'il ne luy chault. 
Si iefuis vif ou mort, ou en eftafe, 
Il mefuffitpour elleenfroit, & chault 
Souffrir heureux doulce antiperiftafe. 

ccxciv. 



/1 quoy prétendre yjjir librement hors 
D'vneji dottlce, & plaifant feraitade f 
Vttt que Nature & en l'Ame, & au Corps 
En à ià fait, voire telle habitude. 
Que plus toji veuU toute folicitude, 
Qye liberté, loijtr, & leurs complijjis. 

Car en quiSlam Amour, iS" fes délices. 
Par Mort ferois en ma ioye furpris. 
Porquoy enclos en fi doubteufes tijfes. 
Captif ie refie, & fartant ie fuis pris. 



Ores cornue, ores plainement ronde. 
Comme on te veoit amoindrir, ir recroifire. 
Tu vas, Errente, enuironnant le Monde, 
Non pour cy bas aux mortelz apparoifire. 
Mais pour nozfaiSz pif ampiemit cSgnoiJlre, 

i 4 Soit 
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Soit en deffaultZy ou accomplijfimentz, 
Aujji tu vois Us doulx cherijfementz 
De tous Amantz, ir leurs chères efirainâies : 
Tu oys auJJi leurs remercyementz. 
Ou de moy feul tu n'entens, que mes plainâfes. 

CCXCVI. 

Tes cheueulx d'or annellez, Ù" errantz 
Si gentement dejjus ton Soleil dextre, 
Sont les chaynons efiroiBement ferrantz 
De mille Amantz l'heureux, Ù* mortel eftre. 

Bie qu'être nous ne foit plus cher, que d' eftre. 
Et tout en foy viure amyablement. 
Si tens ie bien, ifT raisonnablement, 
Dejfoubz telz laqz ma vie eftre conduiâfe. 
Voire y finir, tant honorablement 
le veulx périr en fi haulte pourfuyte. 

CCXCVII. 

Si, tant foit peu, dejfus tonfainB Pourtraidi 
L'oeil, & lefens aulcunement ie boute. 
De tout ennuy ie fuis alors diftrai^. 
Car ta figure a moy s'addonne toute. 

Si ie luy parle, intentiue elle efcoute. 
Se foubriant a mes chaftes prières. 

Idole mienne, ou fais que fes meurs fieres 
Celle là puijfe en humaines changer, 
Ou bien reprens fes fuperbes manières, 
Pour non, ainfi m'abufant, m'eftranger. 

ccxcvii). 
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Eft ilpoffible, ô vaine Ambition, 

Que les plus grandz puijjent oultrecuyder 

Si vainement, que lafruition, 

N'ayant pouoir de leurs combles vuyder. 

Les vienne ainjt d'auarice brider, 

Que moins Hz ont, quand plus cuydent auoir > 

Aujji Fortune en leur plus hault pouoir 
Sefaint de honte efire ailleurs endormie, 
Comme a chafcun euidemment feit veoir 
Celle Prouince aux Charles ennemye. 

CCXCIX. 

Pour non ainfi te defcouurir foubdain 
L'entier effeÔi de ce mien trifte dueil, 
Naiji le plaifir, qui fe meurt par defdain, 
Comme au befoing n'ayant eu doulx accueil, 
Et deffaillant la crainôle, croift mon vueil. 
Qui de fa ioye en moyfe defefpere. 

Donc fi par toy, deftinée prof père , 
Le cœur craintif, (^comme tu m'admoneftes) 
Toufioursplus m'ard cependant, qu'il efpere, 
Digne excufe eft a mes erreurs honnefles. 

CGC. 

Par mesfoufpirs Amour m'exhale l'Ame, 
Et par mes pleurs la noyé incejfamment . 
Puis ton regard a fa vie l'enflamme, 
Renouellant en moy plus puijfamment. 
Et bien qu ainfi elle f oit plaifamment, 

i S Toufiours 



1)8 DELIE. 

Toufiours au Corps fon tourment elle liure. 
Comme tous temps renaift, non pour reuiure 
Mais pour plus toft derechef remourir ; 
Parquoy iamais te ne me voy deliure 
Du malf auquel tu me peuxfecourir. 

ceci. 

On me difoity que pour la conuerfer. 
Plus la verrois de pitié nonchalante ; 
Et ie luy vy clers criftallins verfer 
Par l'vne, & taultre ejloille eftincellante : 
Soufpirs fortir de fon ame bouillante: 
Mais ie ne fcay par qu 'elle occajion . 

Fuji de courroux, ou de compafjion. 
lefentis tant fes pleurs a moyfe ioindre, 
Qu'en lieu d'ofter mon altération 
M'accreurent lors vn aultrefeu non moindre. 

CCCII. 

Amour plouroit, voire fi tendrement, 
Qu'a larmoyer il efmeut ma Maifirejffiy 
Qui auec luy pleurant amèrement, 
Se dijliloit en l'armes de defirejfe. 

Alors l'Enfant d'vne efponge les prejfe, 
Et les reçoit: & fans vers moy fe faindre , 
Voicy, dit il, pour ton ardeur eftaindre : 
Et, ce difant, l efponge me tendit. 

Mais la cuydant a mon befoing eftraindre 
En lieu d' humeur flammes elle rendit. 



ccciij 



Cejl Oeil du Monde, vniuerfel fpeSacU 
Tant reueré dt Terre, Ciel, & Mer, 
En ton miroir, des miracles miracle. 
Il s'apperçoic iuflement déprimer. 
Voyant en toy les Grâces s'imprimer 
Trop mieulx, qu'en luy nojtreface a le vtc 
' Parquoy tel tort ne pottant receuoir. 
S'en fuyt de nous, & ce Pôle froid laiffe. 
Tacitement te faifant afçauoir. 
Que, qui feveoit, Tenfié d'orgueil abaijjr. 



Apparoijfant l'Authe de mon beau tour, 
Qfii rend la Mer de mes penfers patfible. 
Amour vient faire en elle doalx fiiour, 
Plus fort armé, toutesfoys moins noyjtble. 
Car a la veoir alors il m'ejt loyfible. 
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Sans qu'il m'en puijfi aulcunement garder. 
Parquoy te vien, coup a coup, regarder 
Sa grand' beaulté^ Ù* d'vn tel appétit, 
Qjt'a la reueoir ne puis vn rien tarder. 
Me [entant tout en veue trop petit, 

cccv. 

Mon ome en Terre {vn temps fut) efprouua 
Des plus hautz Cieulx celle béatitude, 
Qjie l'œil heureux en ta face trouua. 
Quand il me mit au ioug defervitude. 

Mais, las, depuis que ton ingratitude 
Me defroba ce tant cher priuilege 
De liberté j en fon mortel Collège 
Malheur me tient foubz fa puijfance grande. 

Aufji cejl An par Mort, qui tout abrège, 
France perdit ce, qu 'à perdu Hollande. 

CCCVI. 

Ta beaulté fut premier, ir doulx Tyrant, 
Qui m'arrejla trefuiolentement : 
Ta grâce après peu a peu m' attirant, 
M'endormit tout en fon enchantement: 
Dont ajfoupy d'vn tel contentement, 
N'auois de toy, ny de moy congnoiffance . 
Mais ta vertu par fa haulte puijfance 
M'efueilla lors du fommeil parejfeux, 
Auquel Amour par aueugle ignorance 
M' efpouantoit de maint fonge angoiffeux. 

cccvij 
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Plus te la voy, plus t'adore fa face, 
Miroir meurdrier de ma vie mourante : 
Et n'eft plaifir, qua mesyeulx elle face, 
Qu'il ne leur f oit vne ioye courante, 
Comme qui eji de leur mal ignorante, 
Et qui puis vient en dueilfe conuertir. 

Car du profond du Cœur mefaitfortir 
Deux gradz ruijfeaulx, procedatz d'vne veine, 
Qui nefepeult tarir, ne diuertir, 
Pour eftre viue, & four géante fontaine, 

CCCVIII. 

La crain6ie adioinÔi aeles aux piedz tardif:,, 
Pour le péril eminent efchapper, 
Et le dejtr rend les couardz hardiz. 
Pour a leur blanc diligemment frapper. 
Mais toy, Efpoir, tu nous viens attrapper. 
Pour nous promettre, ou afpirer on n'ofe. 
Parquoy eflantpar toy liberté clofe, 
Lefeul vouloir petitement idoyne, 
A nozplaifirs, comme le mur s'oppofe 
Des deux Amantz baifé en Babyloine. 

CCCIX. 

Plus pour esbat, que non pour medouloir 
De toujîours eftre en paffions brûlantes, 
le contentois mon obftiné vouloir: 
Mais iefentisfes deux mains bataillantes. 
Qui s'oppofoieni aux miennes trauaillantes. 

Pour 
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Pour mettre afin leur konnefte defir. 

Ainfi, Enfant^ comme tu peulxfaifir, 
Et {quand te plait) homes, & Dieux coquerre: 
Ainfi tu fais (^quand te vient a plaifir) 
De guerre paix, & de celle paix guerre. 

cccx. 

Tu te verras tonyuoire crefper 
Par l'oultrageufey & tardifue Vieillejfe, 
Lors fans pouoir en rien participer 
D'aulcune ioye, ir humaine liejfe, 
le n 'auray eu de ta verte ieunejfe. 
Que la pitié n'àfceu afoy ployer. 
Ne du trauail, qu'on m 'à veu employer 
A fouftenir mes peines ephimeres. 
Comme Appollo, pour mérité loyer. 
Sinon rameaulx, &fueilles trefameres. 

CCCXl. 

Ajfes ne t'eji d'auoir mon cœur ployé, 
Mais tout hleffè le tenir en deftreJjTe, 
Ou tout Tyrant, fors toy, euft ejfayé, 
L'auoir vaincu, le ieÔier hors d'opprejfe. 

Et tu luy as, non point comme Maiftrejfe, 
Mais comme fien capital aduer faire, 
OJié l'efpoir a ce mal neceffaire: 
Lequel par toy fi aigrement le mord, 
Que fe fentant forcé foubz tel Courfaire, 
Pour non mourir toufiours, ne crain6i la Mort. 

cccxij, 



Que te m'ennuye en la certaineté 
Sur l'incertain d'vn tel fâcheux fufpmd ! 
Voire trop plus, qu'en la foubâaineté , 
Ou le hazard de tout mon bien depent. 

Mail que me vaultji le Caurfe repenc ! 
Regret du temps prodiguement vfé 
L'opprejfe plus que cefi efpoir ntfé, 
Q«i le molefté, & a fin le pourfuyt. 

Bref quand i 'ay bien de moymefme abufé, 
le fuis la peine, & le trauail mefuyt. 



Grâce., Ù" Vertu en mon cteur enflammèrent 
Si haultz dejîrs, &Jt pudiquement, 
Qu'en vnfainéifeu enfemble ilz s'allumèrent, 
Pour ejire veu de tous publiquement, 
Duquel l'ardeur Ji moins iniquement 



144 DEIIE. 

Et Cœur, & Corps iufqu'au mouelles gafle, 
D'vn penfer chajte en forte te l'appafte 
Pour antidote, & qui peultfecourir. 
Que hienfouuent ma Cruelle fe hafte, 
Playant mon cœur, d'vnfoubris le guérir, 

cccxiv. 

Souuent Amour fufâte doulce noife. 
Pour tout a celle vniquement complaire, 
Q^i a m 'occire eft toufiours tant courtoife : 
Qjie ne luy veulx, ir nefcauroys defplaire: 
Et fi m 'en plaings, ir bien m'en vouldrois taire, 
Tant ejifafcheux noftre plaifant débat. 
Et quand a moyfon droit elle débat, 
Mon Paradis elle ouure, & lors m'appaijfe. 
Pour non donner aux enuieux esbat : 
Parquoy ie celé en mon cœur fi grand aife. 

cccxv. 

h m 'ayme tout au defdaing de la hayne, 
Ou toutes fois ie ne lofe irriter. 
Si doulcement elle eft de courroux plaine, 
Que contre foy fe prent a defpiter: 
Dont tout plaifir ie mefens conciter, 
Et n 'eft pojjible en fin que ie m 'en t 'aife. 
Parquoy couurat en mon cœur ce grand aife, 
Qjii ne me peult détenir en ma peau, 
le vois a elle, Ù'm'accufe, & l'apaife, 
Lors l'air troublé foudain retourne en beau. 

cccxvj, 
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chantant Orphée au doulx fon de fa lyre, 
Tira pitié du Koyaulme impiteux : 
Et du tourment app'aifa toute l'ire, 
Qui pour fa peine eji en foy defpiteux. 

En mon trauail, moy miferahle, honteux 
Sans obtenir, tant foit petite grâce, 
N'ay peu tirer de fa bénigne face, 
Ny de fes yeulx vne larme efpuifer. 
Qui fur mon feu eujfe viue efficace, 
Ou de l'eftaindre, ou bien de l'attifer. 

CCCXVII. 

Mon mal fe paiji de mon propre dommage, 
Tant miferable eJi le fort des Amantz, 
Qui d'vn fécond cuydantz pretedre homage, 
Enfemble font eulx mefmes confommantz. 

Dont en mon mal mes efperitz dormantz. 
Et enuielliz me rendent infenftble, 
Quafi voulantz, que contre Vimpoffible 
le viue ainfi vnû mourante vie, 
Qui en l'ardeur toufiours inconuincible 
Plus eft contente, Ù' moins eft affouuye. 

CCCXVIII. 

là tout haultain en moy ie me paonnois 
De ce, quAmmour l'auoit peu inciter: 
Mais feurement (a ce, que ie congnois) 
Quand il me vint du bien féliciter, 
Et la promejffe au long me reciter, 
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// meferust d'vn tresfaulx Truchement. 
Qjie diri^ donc de cefi abouchement, 
Qye Lygurie, & Frouence, ir Vemjfe 
Ont veu {en vain) ajfembler richement 
Efpaigne, France^ ir Italie, a Nice> 

CCCXIX. 

Produire fuft au plus cler afcendant 
De toute efioille a nous mortelz heureufe . 
Et plus de grâce afon afpeB rendant. 
Grâce aux Amantz toutesfois rigoureufe. 

Le Ciel voyant la Terre tenebreufe, 
Et toute a vice alors fe auilijfant, 
La nous tranfmit, du bien s'ejiouijfanty 
Qjii en faueur d'elle nous déifie. 

Parquoy defpuis ce Monde fleurijfant 
Plus que le Ciel, de toy fe glorifie. 

CCCXX. 

le fens par frefche, Ù" dure fouuenance 
Ce mienfouhaiôi a ma fin s'aiguifer, 
lettant au vent le fens, ir l'efperance, 
Lefquelz ie voy d 'auec moy diuifer. 
Et mon proieSl fi loing ailleurs vifer, 
Que plus m'ajfeure, & moins me certifie. 
Au fort mon cœur en fa douleur fe fie, 
Q^i ne me peult totalement priuer 
Du grand defir, qui tout fe viuifie, 
Ou ie ne puis defirant arriuer. 



cccxxj. 



Lori que le Litix de tesyeulx me pénètre 
lufqaes au lieu, ou piteufement i'ars, 
lefens Amour auec pleine pkaretre 
Descendre au fond pour efprouuerfes arcs. 

Adonc, craingnmt fes Magiciens arts, 
L'Ame s 'enfuit foufrir ne U pouant. 
Et luy vainqueur plus fier, qu'au parauant. 
Pour le defgaji le feu par tout allume, 
Lequel ayant ioye, Ù' rys au dettant 
Ne monftre hors ce, qu'en moy il confume. 



Merueille n'ejî, Deejfe de ma vie. 
Si en voyant tesjtngularitez 
Me croijt toufiouTS, de plus en plus, l'enute 
A pourfuyuir fi grandes raritez. 
lefçay ajfes, que noz difparitez 
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{Non fans raifoh) feront eshahyr maints. 
Mais congnoijfant foubz tes celeftes mains 
Efire mon ame heureufement traitée, 
Vay beaucoup plus de tes aSes humains^ 
Que liberté de tous tant fouhaiBée . 

CCCXXlll. 

Mauluais vfage ^ Ù* vaine opinion 
Gaftent le bon de noftre mortel viure, 
Ou toute fainSe, Ù* parfaire vnion 
Nous fait le vray de l'équité enfuyure. 

Aufji a bien vertueufement viure 
Enfon amour feulement commençoys. 
Quand ietevyj^Ù* bienheureufe enfoys) 
Sauoye oftée a ton perfécuteur, 
Reduiâle aux mains de ce premier Frauçois, 
Premier, irfeul des vertus rédempteur. 

cccxxiv. 

Les rhetz dorez, dont Amour me détient 
Lyé, irprisfoubz tes vermeilles rofes, 
Def quelles l'vn,& l'aultre relief tient 
Vn ordre vny de tes perles enclofes, 
M'ont captiué l'efprit, ou tu repofes 
Auecques moy, & ou tu me nourris 
Par doulx accueilz, & gracieux foubriz, 
Parfainâles mœurs, qui font euidamment 
Vn Paradis a tous efpritz marriz, 
Et au mien trijié vn Enfer ardemment. 



cccxxv. 
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D'vn magnanime^ Ù* haultain cœur procède 
A tout gentil de donner en perdant : 
Mefme qu'alors tant tout ilfepoJjTede, 
Quefien il eft, tout aultre afoy rendant. 

Et tu m'as veu, ià long temps y attendant 
De ta pitié fi commendable vfure. 
Que fans point faire a ta vertu iniure, 
Plus, que pour moy, pour toy iem'efuertue. 
Etparfe nom encor ie t'en adiure. 
Qui en mon cœur efcript te perpétue. 

CCCXXVI. 

lefoufpiroys mon bien tant efperé, 
Comme vn malade attend afonfalut, 
Cuydant auoir affes bien profperé. 
Ou vain efpoir rien, ou peu, me valut : 
Mais recourir ailleurs il me fallut 
Pour me trouuer briefue expédition. 
Parquoy voyant, que la condition 
De mon mal efi, qu'au guérir il s'indigne, 
A celle fuis tout en perdition. 
Que i offençay pour l'adorer indigne . 

CCCXXVII. 

Délie aux champs troujPe, Ù* accoufirée, 
Comme vn Veneur, s'en alloit esbatant. 
Sur le chemin d'amour fut rencontrée. 
Qui par tout va ieunes Amantz guettant: 
Et luy à dit près d'elle volletant: 
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Comment / vas tu fans armes a la chajfi f 
N'ay te mesyeulx dit elle, dont te ckaj/e. 

Et par lefquelzi'ay maint gibbier furpris ^ 
Q^efert ton arCy qui rien ne te pourchajfe, 

Veu mefmement que par eulx ie t'ay pris > 

CCCXXVIII. 

Tant variable eft VeffeB inconftant 

De la penfée encor plus incertaine. 

Que fur les doigtz deux pour troys va coptant. 

Et tient ià près la chofe bien loingtaine. 

Car efiantpris dejfoubzfa main haultaine, 
le m'en allois plorant la tefte baffe : 
Et deuant elle ainfi comme iepaffe. 
En me voyant me ie&e vnfoubris d'œil, 
Qjti mefeit rire: & par ce ie compaffe 
Amour léger méfier ioye en mon dueil, 

cccxxix. 

Vouldrois ie bien par mon dire attrapper, 
Ou a mes vœutz efforcer ma' Maiftrejfe > 
le ne lefaisfinon pour efchapper 
De cefte mienne angoiffeufe deftrejfe. 

Pource a lArchier, le plus du teps, m'adrtfj/e^ 
Comme a ceUuy^ qui plus de mal me faiB: 
Mais quoy ? Amour, Cocodrille parfaiB, 
Que ce fol Monde aueuglément pourfuyt, 
Nous fuit alors, qu'on lefuytpar effeB, 
Etfuyt celluy, qui ardemment le fuyt, 

cccxxx. 



Au centre heureux, au cœur impénétrable 
A ceji enfant fur tout tes Dieux puijfant. 
Ma vie entra en tel heur miferahte, 
Qjie, pour iamais, de moyfe banntjfant, 
Surfon Printemps librement fieurijfant 
Conjlitua en cefainSi lieu de vture. 
Sans aultrement fa liberté pourfuyure 
Ou fe nourrit de penfementz funèbres: 
Et plus ne veult le iour, mais la nuiSfuyure. 
Car fa lumière eji roufiouri en ténèbres. 



L'humidité, Hydraule de mesyeulx, 
Vuyde toujours par l'impie en l'oblique. 
L'y attrayant, pour air des vuydes lieux. 
Cet miens foufpirs, qu'a fuyure elle s'applique. 
Ainji tout temps defeent, monte, iT réplique. 
k 4 Pour 
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Pour ahreuer mes flammes appaifées. 

Doncques me font mes larmes Ji ai fées 
A tant pleurer y que fans ceffer diftillent? 
Las du plus haulty goutte a goutte elles filent, 
Tombant aux fains, dont elles font puy fées. 

CCCXXXII. 

Ouurant ma Dame au labeur trop ardente, 
Son Dé luy cheut, mais Amour le luy dreffe : 
Et le voyant fans raifon euidente 
Ainfi troué, vers Délie s'addreffe. 

C'eft, luy dit elle, affin que ne m'oppreffe 
L'aiguille aiguë, & que point ne m'offence. 

Donc, refpond il, te croy que fa deffence 
Fait que par moy ton cœur neft point vaincu. 
Mais bien du mien, dy ie, la ferme effence 
Encontre toy luyfert toufiours d'efcu. 

CCCXXXIII. 

Courantz les iours a declination 
Phœbus s'efchaujfe en l'ardent Canicule. 
Plus croift en moy mon inflammation. 
Quand plus de moy ma viefe recule. 
Et ià (^de loing,) courbe viellejfe accule 
Celle verdeur, que iefenty nouelle. 

Ce neantmoins toufiours fe renouelle 
Le mal, qui vient ma playe reunir. 
Ainfi (^ôfort) l'efprœuue nous reuelle 
Amour pouoir les plus vieuhc reieunir. 

cccxxxiv. 
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En aultre part y que là, ou Hz afpirent, 
ïefens toufiours mes foufpirs s'en aller, 
Voire enflamhez : Car alors qu 'Hz refpirent, 
Ce n'eftfinon pour l'ardeur exhaler. 
Qui m' occupant l'alaine, is* le parler. 
Méfait desyeuhcfi grojfepluye efiraindre. 
Mes larmes donc n'ont elles peu ejlaindre 
Mon feu, ou luy mes grandz pleurs deJjTecher? 
Non: mais me font, fans l'vn l' aultre empêcher, 
Comme boys vert, brûler, pleurer, & plaindre. 

cccxxxv. 

Pour lafraifcheur Délie fe dormoii 
Sur la fontaine, & l'Archier enperfonne. 
Qui dedans l'eau d'elle, que tant aymoit, 
Voit la figure, isf aulcun mot nefonne : 
Car en ce lieu fa mère ilfoufpeçonne. 
Dont ilfe lance au fond pour la bai fer. 

Hà, dy ie lors, pour ma Dame appaifer, 
Tu pleures bien ceji Amour en ces eaux, 
Et fi ne plaings le mien, qui pourfe ayfer, 
Se pert du tout en ces deux miens ruij/eaulx. 

CCCXXXVI. 

Ne cuydez point entre vous, qui fuyuiftes, 
Comme iefays, cefl Enfant defuoyé, 
Qjie mesfoufpirs trop légèrement viftes 
N'ayent mon cœur fainSerhent defuoyé. 
Car il y fut pour mon bien enuoyé. 
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Et afon pin Ufe voyt paruenu. 

Puis qu 'il efi donc vers elle mal venu , 
Pourquoy ne vois ie acoup le retirer. > 
Las ie crains trop y qu'en lieu de le tirer. 
Le Corps nefoit, comme luy, détenu. 

CCCXXXVII. 

Veu que Fortune aux accidentz commande. 
Amour au Cœur^ ér la Mort fur le Corps : 
Occafion contefte a la demande, 
Qjt'affeâiion prêtent en fis accordz. 
Toyfiule, 6 Parque, appaifis leurs difcordz, 
ReJHtuant la liberté rauie, 

Vien donc, heureufi, & defirée enuie. 
Nous delyurant de tant fâcheux encombres . 
Vien fans doubter, que l'efprit, ir la vie 
Par toyfuyront indignez foubz les vmbres. 

CCCXXXVlll. 

Affe6Hon envnft hault defir 

Poulfa le Camr, qu'il y attira l'Ame 

Toute crédule, ird'vn noueau plaifir 

( Combien que vain) fi doucemèt l'enflamme, 

Que toute ardente en fi confufe flamme. 

Moins fi congnois, quand plus de douleur fent, 

Quefonge cheoir en vn péril récent. 
Pêne, Ù* trejjue encares qu'il s'efueille: 
Parquoy iefouffre & prefent & abfent. 
Comme enchanté d'amoureufe merueille. 

cccxxxix. 



CCCXXXIX 

Âinjî que l'air de nuesfe deuejt 
Pour BOUS monfirer l'efprit defonferain . 
Ainjî, quand elle ou trijle, ou penjiue efi, 
Reprtnt le clair de fin tainU fouuerain. 
Pour entailler mieulx, qu'en Bronze, ou i 
Et confirmer en moy mon efperance ■■ 
Acellefin, que la perfeuerance 
Tûufiours mepouife ajî heureux deduytz 
Comme elle fçait qu 'en fidèle ajfeurance. 
Celant mon feu, a bon Port le conduys. 



Auoir le tour nofire Occident pajfi. 
Cédant icy a la nuiS tenebreufe. 
Du trijle efprit plus, que du corps laffï, 
Mefemblaveoir celle tant rigoureufe 
Monfirer fa face enuers moy amoureufe. 
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Et en tout (ï6te, oultre l'efpoir priué. 

Mais le matin {trop hajiif) m'a priué 
De telz plaifirs, aufquelz, comme vent vifies, 
Vefioyspar vous^ traifires yeulx, arriué. 
Qui cloz mon bien y & ouuertz mon mal vytes. 

CCCXLl. 

Quafi moins vrtrfe alors ie l'apperçoy. 
Que la penfée a mes yeulx la prejente. 
Si plaifamment ainfi ie me deçoy^ 
Comme fi elle efioit au vray prefente : 
Bien que par foys aulcunement ie fente 
Eftre tout vain ce, que i'ay apperceu. 

Ce neantmoins pour le bien ià receu, 
le quiers la fin du fonge, ir le pourfuis, 
Me contentant d'eftre par moy deceu. 
Pour non m'ofier du plaifir, ou ie fuis. 

CCCXLII. 

Quand quelques foys d'elle a elle me plaings. 
Et que fon tort ie luy fais recongnoifire^ 
De fes yeulx clers d'honnefte courroux plains 
Sortant rofée en pluye vient a croiftre. 

Mais, comme on voit le Soleil apparoiflre 
Sur le Printemps^ parmy l'air pluuieux. 
Le RoJJignol a chanter curieux 
S'efgaye lors, fes plumes aroufant. 

Ainfi Amour aux larmes de tes yeulx 
Ses aeles baigne, a gré fe repofant. 
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Au vif flambeau defesyeulx larmoyantz 

Amour fon traiÔf allume, & puis le trempe 

Dans les ruyjjeaulx doulcement vndoyantz 

DeJJus fa face : isr l'eflaingnant le trempe 

Si aigrement, que hors de celle Trempe, 

Le cauteleux, peu a peu, fe retire 

Par deuers moy, Ù' fi foubdain le tire. 

Qu'il lafche, & frappe en moins, qued'vn momet. 

Parquoy adoc auec pi' grad martyre 
le fuis blejfé, & fi ne fcay comment. 

CCCXLIV. 

Leuth refonnant, Ù* le doulx fon des cordes, 
Et le concent de mon affeâiion, 
Comment enfemble vnyment tu accordes 
Ton harmonie auec^ ma pajjion ! 

Lors que ie fuis fans occupation 
Si viuement l'efprit tu m'exercites, 
Qu'ores a ioye, ore a dueil tu m'incites 
Par tes accordz, non aux miens rejfemblantz. 

Car plus, que moy, mes maulx tu luy recites, 
Correfpondant a mes foufpirs tremblantz. 

CCCXLV. 

Entre fes bras, 6 heureux, près du cœur 

Elle te ferre en grand' delicatejfe: 

Et me repoulfe auec toute rigueur 

Tirant de toy fa ioye, Ù* fa liejfe. 

De moy plainâh, pleurs, & mortelle triflejfe 
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LoiMg du piatfir, qm tu toy ilU comprtut. 
Mais enfes bras, alors qu'elh te prent. 
Tu m feus point fa flarnuK dommageabU. 
Qui itmr, (7* nuiB, fams la toucher, me rend 
Heureufement pour elle wtiferable. 

CCCXLVI. 

jlfi hault bien de tantfainBe amytii 
Facilement te deburoit inciter. 
Sinon debuoir, ou honnefie pitié, 
A tout le moins mon loyal perfifter. 
Pour vnyment, ir enfemble ajpfier 
Lajftis en paix en noftre étemel tkrofne. 

N'appèrçoy tu de l'Occident le Rhofne 
Se defioumer, Ù* vers Midy courir. 
Pour feulement fe conioiadre a fa Saône 
lufqua leur Mer, ou tous deux vont mourir f 

CCCXLVll. 

Heureux ioyau, tu as aultrefoys ceinâl 

Le doigt facré par fe gente manière. 

Que celle main, de qui le pouoirfainâl 

Ma liberté me détient prifonniere, 

Se faingnant ore eftre large aulmofniere. 

Te donne a moy, mais pour plusfien me r'édre, - 

Car, comme puis en te tournât comprèdre. 
Ta rondeur n'a aulcun commencement, 
Syfin aujjî, qui me donne a entendre, 
Qjte captif fuis fans ejlargiffemeut. 

cccxlviij 



Par ce penfer tempejianr ma penfîe 
le confidtre en moy i'injtrmité, 
Ou ma famé ie voy efire pmfie 
Par ta rigueur, Ù" celte extrémité 
Non différente a la calamité, 
Qjiifefait butte a cefi Arckier malfeui 
Pourquoy, Amour, comme fier aggr. 
Encontre moy fi vainement t'efforces f 
Elle me vainS par nayue doulceur 
Trop plus, que toy par violentes forces . 



Tu as, Anneau, tenu la main captiue. 
Qui par le cieur me tient encor captif, 
Touchant fa chair precieufement viue 
Pour efire puis au mal medicatif 
Au mal, qui efi par foii alternatif . 
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En froit, & chault mejlez cruellement. 

Dont te portant au doigt ioumellement, 
Pour médecine enclofe en ton oblique. 
Tu me feras perpétuellement 
Defafoy chafie étemelle relique. 

CCCL. 

le ne me puis ayfément contenter 
De cejievtile, (d* modefte manière 
De voile vmbreux pour defirs tourmenter. 
Et rendre afoy la veue prifonniere: 
Par ou Amour y comme en fa canonnière, 
Efpie Amans dansfon ajjiette forte. 

En ce mefaife aumoins ie me conforte, 
Q^ le Soleil fi clerement voyant. 
Pour te congnoijhe, & veoir en quelque forte. 
Va deffus nous, mais en vain, tournoyant. 

CCCLI. 

Qui cuyderoit du mylieu de tant d'Anges 

Trop plus parfaiôiz', queplufieurs des haultz cieulx. 

Amour parfaire aultrepart fes vedages, 

Voire en Hyuer, qui ià pernicieux 

Va dépeuplant les champs délicieux, - 

De fa fureur faifant premier ejfay. 

Et quilfoit vray, iD* comme ie le fcay : 
ConftrainB iefuis d'vn grand defir extrefme 
Venir au lieu, non ou ie te laijfay, 
Mais, t'y laiJjTant ie m'y perdis moymefme. 
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Non moins ardoir te mefens en l'ahfence 
Du tout de moy pour elle me priuanty 
Qjie congeler en la doulce prefence, 
Qui parfesyeulx me rend mort y isr viuant. 

Or fi te fuis le vulgaire fuyuant, 
Pour en guérir, fuyr la mefauldroit. 

Le Cerf blejfè par VArchier bien adroit 
Plusfuyt la mort, & plus fa fin approche. 
Donc ce remède a mon mal en vauldroit. 
Sinon, moy mort, defefperé reproche. 

cccLiii: 

Sa vertu veult efire aymée, Ù'feruie, 
EtfainÔfement, Ù* comme elle mérite, 
Se captiuant l'Ame toute afieruie, 
Qpi defon corps enfinfe déshérite: 
Lequel deuientpour vnfi hault mérite. 
Plus dejfeché, quen terre de Lemnos. 
Et luy eftant ià réduit tout en os, 
N'efl d'aultre bien que d'efpoir reueftu. 
le ne fuis point pour rejfembler Minos, 
Pourquoy ainfi, Diâiymne, me fuis tu > 

CCCLIV. 

Quand (d bien peu) ie voy auprès de moy 
Celle, qui eft la Vertu, Ù* la Grâce: 
Qtti parauant ardois en grand efmoy, 
le mefens tout reduiâi en dure glace, 
Adonc mesyeulx ie dreffe a veoir la face, 
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Qui m'a cauféfifuhit changement: 
Mais ma clarté s'offufjue tellement. 
Que s'ars plus fort en fuyant f es deftroitz : 
Comme les Montz, lefquelz communément 
Plus du Soleil s'approchent, plus font froidz. 

CCCLV. 

L'Aulbe venant pour nous rendre apparent 
Ce, que Vobfcur des ténèbres nous celé. 
Le feu de nuiÔl en mon corps tranfparenti 
Rentre en mo cœur couurat mainte eJHncelle. 

Et quand Vefperfur terre vniuerfelle 
EJtendre vient fon voile ténébreux, 
Ma flamme fort de fon creux fanebreux, 
Ou eft l'abyfme a mon cler iour nuifant. 
Et derechef reluit lefoir vmhreux 
Accompaignant le Vermijfeau luifant. 

CCCLVI. 

Qyand Titan à fui le long du iour. 
Courant aufein de fa vielle amoureufe, 
Et Cynîhia vient faire icyfeiour 
Pour donner lieu a la nuiàl tenebreufe, 
Mon cœur alors defafomaife vmbreufe 
Ouure l'Etna de mes flammes ardentes, 
Lefquelles font en leur cler refidentes 
Et en leur bruyt durent iufques a tant, 
Que celle eftainâlfes lampes euidentes. 
De qui le nom tu vas reprefentant, 

ccclvij. 



Toujiours n'efi paslamer Egée trouble, 
Et Tanais n'efl point tous temps geli: 
Mais le malheur, qui mon mal me redouble, 
Incejfamment auecques luy mejlé 
S'enchetne enfembte, & ainfi congeU 
Me fait ardoir tant inhumainement. 
Que quand par pleurs ie veulx foubdatnement 
Remédier a fi grand' amertume : 
Voulant majiamme efiaindre attlcunement, 
Plui ie lefiaiiu, & plus fort ie fatlume. 



Toutes Usfoys, que fa lueur fur Terre 
le£lefur moy vn, ou deux defes raiz, 
En ma penfée efmeult l'obfeare guerre 
Parqui mefonifens, & raifon foubJlraiHz. 
Etparfon tainét Angeliquement fraiz 
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Rompt ctfie woife a amlU amlin pjniUi. 

Et quawdfa voix ptnetn eu WKm f^rtilU, 
te fuis en feu, Ù' fumée uoirey, 
La ou fa mmu par plus gramde merueille 
Me reud eu marbre irfrmi^ (t euàurcy. 

CCCLIX. 

Quand lenuemj pourfuytfou aduerfnre 
Si viuement^ qu 'il le Hejffe, ou ïabat .- 
Le vaincu lors pourfon plus necejfaire 
Fuyt çà, &là,& crie, &fe débat. 

Mais moy naurépar ce traifire combat 
De tes doulxyeulx, quad mots de doubte auois. 
Celé mon mal ainfi, comme tu vois. 
Pour te monfirer a l'œil euidamment, 
Que telfe taiji ir de langue^ Ù* de voix. 
De qui le cœurfe plaint incejfament. 

CCCLX 

En ce Faulxbourg celle ardente fornaife 
- N 'ejleue point fi haultfa forte alaine, 
Qjte mesfoufpirs refpandent a leur aife^ 
Leur grand' fumée y en l'air qui fe pourmeine . 
Et le Canon, qui paour, & horreur meine, 
Ne territ point par fon hruyt furieux 
Si durement les circonuoifins lieux, 
Qjtifa ruyney & fa fureur foufiiennent, 
Qjte mes fanglotz penetratz iufqu'aux cieulx 
Efmeuuent ceulx, qui en cruaulté régnent. 
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La pajjion defoubdaine alhgrej/e 
Va occultant foubz l'efpace du front 
Deux fources d'eaux y lefquelles par deftrejfe 
Confufément fouuent elle defrompt. 

Mais maintenat le cœur chault, Ù* trefpropt 
Les ouure au dueily au dueil, qui point ne ment : 
Et qui ne peult guérir par oignement 
De patience enfaparfeôiion, 
Pour non pouoir fouffrir l'ejloingnement 
DufainB obieÔi de mon affe6Hon. 

CCCLXll. 

Ne du paJjTé la récente memoyre, 
Ne du prefent la congneue euidence, 
Et du futur y aulcunesfoys notoyre^ 
Ne peult en moy la fage prouidence : 
Car fur ma foy lapaour fait rejtdence, 
Paoury quon ne peult pour vice improperer. 

Car quad mon cœur pour vouloir profperer 
Sur l'incertain d'ouy, Ù* nonfe boute, 
Toujîours efpere: Ù* le trop efperer 
M' efmeult fouuent // vacciller du doubte. 

CCCLXIII. 

Eflant ainfi vefue defapréfence, 
lel'ayft viue en mon intention, 
Qi^e iela voy toute telle en abfence. 
Qu'elle ejl au lieu de fa détention. 
Par diuers aÔlej Ù* mainte inuention 

1 A le 



i66 DELIE. 

h la contemple en penfée raffife. 
Cy elU allait, là elle eftoit affife: 
Icy tremblant luy feis mes doléances : 
En cefle part vnefienne deuife 
Me reuerdit mes mortes efper onces. 

CCCLXIV. 

L'Efprit voulait, mais la bouche ne peut 
Prendre congé, ir te dire a Dieu, Dame: 
Lors d'vn haifer Jitresdoulx fe repeut, 
Que iufquau bout des leures tyra l'Ame. 

L'œil a plorerfi chauldement s'enflamme. 
Qu'il t'efmouuroit a grand' compajjion. 

Quand eftdu Cœur, qui feul fans pajjion 
Auecques toy incejfamment demeure. 
Il eft bien loing de perturbation, 
Et rid enfoy de ce, de quoy l'œil pleure, 

CCCLXV. 

La Lune au plein par fa clarté puijfante 
Rompt l'efpaijjeur de l'obfcurité trouble. 
Qui de la nuiSI, & l'horreur herijfante. 
Et la paour pafle enfemble nous redouble : 
Les defuoyez alors met hors de trouble. 
Ou l'incertain des ténèbres les guide. 

De celle ainfi, qui fur mon cœurprefide. 
Le doulx regard a mon malfouuerain 
De mes douleurs refoult la nue humide, 
Me conduifant enfon ioyeux ferain, 

ccclxvj, 



Nier ne puis, au moins facilement, 

Qu 'Amour de flamme étrangement diuerfe 
Nûurry ne m 'aye, & difficilement, 
Vtu cejle cy, qui toute en moy conuerfe. 

Car en premier fans point de contTOuerfe 
D'vn doutxfeu lent le ctieur m 'atyedijjoit 
Pour m 'allaiâler ce pendant qu 'il croijfoit. 
Hors dufpirail, qtiefouueni ie luy ouure. 

Et or eraingnant qu' efuenti il ne foit , 
le celé en toy ce, qu 'en moy ie defcotiure. 



Affesplus long, qu'vn Siècle Platonique, 
Me fut te moys, que fans toy fuis efié: 
Mais quand ton front te reuy pacifique, 
Seiour Treskault de toute konnefieté. 
Ou l'empire ejl du confeil arrejté 
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Mesfonges lors te creus efire deuins . 

Car en mon corps.- mon Ame, tu reuins. 
Sentant fes mains y mains ceUftement blanches, 
Auec leurs bras mortellement diuins 
L'vn coronner mon col, l'aultremes hanches. 

CCCLXVIII. 

Lors que Phebus de Thetysfe départ, 

Apparoijfant dejfus noftre Orizon, 

Aux patientz apporte vne grand' part. 

Si non le tout, d 'entière guerifon : 

Et amoindrit, au moins, la langui f on. 

Et les douleurs, que la nuiâ^ leur augmente. 

Tout en ce point ma peine véhémente 

Se diminue au cler de fa prefence : 

Et de mes maulx s'appaife la tourmente. 

Que me caufoit l'obfcur defon abfence. 

CCCLXIX. 

Plongé au Stix de la mélancolie 
Semblois l'autheur de ce marrijfement, 
Que la triftejfe autour de mon col lye 
Par l'ejionnéde l'eshayjfement. 
Colère ayant pour fon nourrijjement. 
Colère adufie, ennemye au ioyeux. 

Dont l'amer chault,faléù' Tarmoyeux, 
Crée au dueil par la perfeuerance 
Sort hors du cœur, Ù* defcent par lesyeulx 
Au bas des piedz de mafoible efperance. 
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Eftant toufiours,fansm'ofter, appuyé 
Sur leplaifir de ma propre triftejffe, 
le me ruyne au penfer ennuyé 
Du penfement profcript de ma lyejfe. 
Ainfi donné en proye a la deftrejffe, 
De mon hault bien toute béatitude 
Eft cheute au fons de ton ingratitude : 
Dont mes efpritz recouurantzfentement, 
Fuyent au ioug de la grand feruitude 
De defefpoir, Dieu d'éternel tourment. 

CCCLXXI. 

Blafme ne peult, ou n'efl aulcun deffault, 
Ny la peine eftre, ou n'y à coulpe aulcune: 
Dont fi iufiice en nous me f mes deffault, 
C eft par malice ou, par propre rancune. 

Ny l'Orprifé, ny la chère Pecune, 
Dieu de viltéy Ù" defagejfe horreur, 
Me tire a doubte, Ù* de doubte a terreur. 

Mais en mon cœur à mis dijfention 
Confentement, qui met en grand erreur 
Le refolu de mon intention. 

CCCLXXII. 

Tu mes le Cèdre encontre le venin 
De ce Serpent en moy continuel. 
Comme ton œil cruellement bénin 
Me viuifie au feu perpétuel, 
Alors qu 'Amour par effeât mutuel 
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T'ouure la bouche, ir en tire a voix plaine 
Celle doulceur celeftement humaine, 
Qjii m'eftfouuentpeu moins, que rigoureufe. 
Dont [pire (6 Dieux) trop plus fuaue alaine. 
Que n 'eft Zephire en l 'Arabie heureufe. 

CCCLXXIII. 

Afon afpeâi mon œil reueremment 
S'incline bas, tant le Cœur la reuere, 
Et l'ayme, Ù* craint trop perfeueramment 
En fa rigueur benignement feuere. 

Car en l'ardeur fi fort ilperfeuere, 
Qji'ilfe dijfoult, & tout enpleursfefond. 
Pleurs reftagnantz en vn grand lac profond. 
Dont défont puis ce ruiffeau argentin, 
Qyi me congelé, Ù* ainfi me confond 
Tout transformé en fel Agringentin. 

CCCLXXIV. 

Cupido veitfon traiSl d'or rebouché, 
Et tout foubdain le vint au Dieu monftrer. 
Qui ià eftoit parfon père embouché 
Pour luy vouloir fes fouldres accouftrer. 

Adoc Vulcan pour plus noz cœurs oultrer, 
En l 'aiguifant par fon feu l 'à paffè. 
Feu de vengeance, & d'ire compaffi, 
Sans que iamais aulcune grâce oultroye. 

Parquoy Amour chatouilloit au paffé. 
Et a prefentfes Amantz Hfouldroye* 

ccclxxv. 



De toyladoulce, & frefche fouuenanct 
Du premier tour, qu'elle m'entra au exur 
Âuec ta haulte, fr humble contenance. 
Et ton regard d'Amour mejmes vainqueur, 
T depeingnit par fi vtue liqueur 
Ton effigie au vif tant rejfemblante, 
Qtie depuis l'Ame efionnée, & tremblante 
Détour l'admire, & la prie fans cejfe : 
Et fur la nuiH tacite, & fommeillante, 
Qjiand tout repofe, encor moins elle cejfe. 

CCCLXXVE. 

Tu es le Corps, Dame, & iefuis ton vnbre, 
Qifience mien continuel filence 
Méfait mouuoir, nô comme Hécate l'Vmbre, 
Par ennuieufe, Ù- grande violence. 
Mais par pouoir de ta haulte excellence, 
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En me mouant au doulx contournement 
De tous tesfaiâiZy & plusfoubdainement, 
Q|w l'on ne veoit Vvmhre fuyure le corps ^ 
Fors que iefens trop inhumainement 
Nozfainâk vouloirs ejire enfemble difcordz, 

CCCLXXVll. 

Ce cler luifantfur la couleur de paille 
T'appelle au but follement prétendu : 
Etdemojfy Dame y ajfeurance te bailky 
Si chafque figne efl par toy entendu. 

Car le iaulne efi mon bien tant attendu 
{Souffre quainfi ie nomme mes attentes ^ 
Veu que de moins affes tu me contentes) 
lequel le blanc fi gentetnent décore : 

Et ce neigeant fiocquant parmy ces fentes 
Efl pure foy, qui iouyffance honnore. 

CCCLXXVIII. 

La blanche Aurore a peine finyjfoit 
D' orner fon chef d'or luyfant, irde rofes, 
Quand mon Efprit, qui du tout periffoit 
Aufons confus de tant diuerfes chofes, 
Reuint a moyfoubz les Cujlodes clofes 
Pour plus me rendre enuers Mort inuincible. 

Mais toy y qui as {toy feule) lepoffible 
De donner heur a ma fatalité y 
Tu me feras la Myrrhe incorruptible 
Contre les vers de ma mortalité. 
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Bien qu'en ce corps mesfoibles efperitz 
Miniftres foient de l'aure de ma vie^ 
Par eulx me font mes fentementz periz 
Au doulx pour chas de liberté rauie : 
Et de leur quejle ajffes mal pourfuyuie 
Ont r' apporté l'efperance affamée 
Auecfoufpirs, qui^ comme fouldre armée 
De feu ^ ir vent y vndoyent a grandzflotz. 

Mais de la part en mon cœur entamée 
Defcend lapluye eftaingnant mes fanglotz. 

CCCLXXX. 

Pour efmouoir le pur de la penfée, 

Et l'humble aujjt de chajie affe6iion, 

Voye tesfaiâhy ô Dame difpenfée 

A ejlre loing d'humaine infeBion ; 

Et lors verra en fa parfe6iion 

Ton hault cœurfainÔi lajffusfe tranfporter : 

Et puis cy bas Vertus luy apporter 

Et l'Ambrofie, & le Nediar des Cieulx, 

Comme i'en puis tefmoingnage porter 

Par iurementde ces miens propres y eulx. 

CCCLXXXI. 

lefens en moy la vilté de la crainte 
Mouoir l'horreur a mon indignité 
Par qui la voix m 'eji en la bouche ejlainâfe 
Deuant les piedz de ta diuinité. 
Mais que ne peultfi haulte qualité 
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AmoindriJJant, voyre celle des Dieux / 

Telz deux Rubiz, telz Saphirs radieux : 
Le demourant confideration^ 
Comme fubie6i des deUces des Cieulx, 
Le tient caché a l'admiration. 

CCCLXXXII. 

L' heureux feiour, que derrière ie laijfij 
Me vient toute heure, & toufiours au deuant. 
Qju dy ie vient ^ maisfuyt, &fi ne cejfe 
Defe monftrer peu a peu s'ejleuant. 

Plus pas a pas i'ejloingne le Leuant, 
Pour le Ponent de plus près approcher : 
Plus m'eft aduis de le pouoir toucher y 
Ou quefoubdain ie m'y pourroys bien rendre. 

Mais quand iefuis, ou ie l'aypeu marcher^ 
Haulfant lesyeulx, ie le voy loing ïefiendre. 

CCCLXXXIll. 

Plus croit la Lune, irfes cornes r'enforce, 
Plus allégeante eft le febricitant : 
Plus s'amoindrit diminuant fa force. 
Plus l' affaiblit, fon mal lui fufcitant. 

Mais toy, tant plus tu me vas excitant 
Mafiebure chaulde auant l'heure venue, 
Qi^and ta prefence a moyfe diminue, 
Me redoublant l'accès es mille formes. 

Et quand ie voy ta face a demy nue. 
De patient en mort tu me transformes. 
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Me defaymant par lafeuerité 
De mon ejlrange, & propre îugemetit, 
Qui mefaitveoh, & ejîre en vérité 
Non méritant fi doulx foula gement, 
Comme celluy, dont pend l'abrègement, ■ 
De mes trauaulx me hienheurantz ma peine, 
h m'extermine, ir en fi grande liayne 
De mes deffaultz i 'afpire a la meruetlle 
D'vnfi hault bien, que d'vne mefme alaine 
A mon labeur le iour, Ù" la nuiS veille. 



DeJJiis ce Mont, qui la Gaule defcouur 
Ou Ion entent les deux Sœurs refonner, 
Lorsque la nutSia l'efprit fa guerre ot 
le luy voulais paix, Ù' repos donner, 
Auee le liii cuydant abandonner 
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Mes triftes pleurs, mes confufes complainBes, 
Qjiant le Soleil deJJTusfes roues painâks 
Celle a mes yeulx'foubdain reprefenta, 
Qui par douleurs y ny par cruaultez maintes 
De ce cœur fien oncques ne s'abfenta . 

CCCLXXXVI. 

Quand Apollo après l'Aulbe vermeille 
Poulfe le bout defes rayons dorez, 
Semble a mon œil, qui lors point nefommeille, 
Veoir les cheueuhc, de ce Monde adorez. 
Qui par leurs noudz de mes mortz décorez 
M'ont a ceioug iufqu'a ma fin conduy6i. 

Et quand après a plaine face il luyt, 
Il m 'eji aduis, que ie voy clerement, 
Lesyeulx, defquelz la clarté tant me nuyt, 
Qu'elle esblouyt ma veue entièrement. 

CCCLXXXVII. 

Ou. celle eftoit aufeftin, pour laquelle 
Auecques moy le Ciel la Terre adore, 
Lafaluant, comme fur toutes belle, 
le fus noté de ce, que ie l'honnore. 

Ce n 'eft viltê ce n 'eftfottié encore, 
Qj^i cy m 'àfai6i pécher villainement : 
Mais tout ainfi qu'afon aduenement 
■ Le cler Soleil les eftoilles efface. 
Quand fuis entré i'ay creu foubdainement, 
Qu ' elle efioit feule au lujtre de fa face . 
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Ce doulx venin y qui de tes yeux diftille, 
M' amollit plus en ma virilité^ 
Que nefeit onc au Printemps inutile 
Ce ieune Archier guidé d ' agilité. 

Donc ce Thufcan pour vaine vtilité 
Trouue le goufi de [on Laurier amer : 
Carde ieunejfe il aprint a l'aymer. 

Et en Automne Amour, ce Dieu volage, 
Qyand me voulois de raifon armer, 
A preualu contre fens, Ù* contre aage. 

CCCLXXXIX. 

Elle à le cœur en fi hault lieu ajjis 
Qu'elle tient vil ce, que le Monde prife : 
Etd'vnfensfroit tant conftamment rajjis 
Eftime enfoy ce, que chafcun mefprife. 
Dont par raifort en la vertu comprife 
Nefe tient plus icy bas endormie. 
Mais tafche encor, comme intrinfeque amye, 
A me vouloir a fi hault bien inftruire. 
Mefmes voyant l'Aigle, noftre ennemye, 
Par France aller fon propre nid deftruire. 

CCCXC. 

Toutes les fois que ie voy efieuer 
Tes haultzfourcilz, Ù* leurs cornes ployer 
Pour me vouloir mortellement greuer. 
Ou tes durs traiâiz dejfus moy employer, 
L'Ame craignant fi dangereux loyer, 

m 1 Se pert 



178 DELIE. 

Sepert en moy^ comme toute paoureufe, 
O fi tu es de mon viure amoureufey 
Défi doulx arcz ne crains la fureur telle. 
Car eulx cuidantz donner mort doloureufe, 
Me donnent vie heureufe, ù* immortelle, 

CCCXCI. 

No» {comme on dit) par feu fatal fut arfe 
Cefie Cité fur le Mont de Venus : 
Mais la Deejfe y mit la flambe efparfe, 
Pource que maintz par elle efloient venuz 
A leur entente, àr ingratz deuenuz, 
Dont elle ardit auecques eulx leur Ville. 
Enuers lesfiens ne fois donc inciuile 
Pour n 'irriter isr lefilz, & la mère. 
Les Dieux hayantz ingratitude vile, 
Nous font fentir double vengeance amere, 

CCCXCIl. 

Les elementz entre eulx font ennemys, 
Mouantz toufiours continuelz difcors: 
Et toutes fois fe font enfemble amys 
Pour compofer l'vnion de ce corps. 

Mais toy contraire aux naturelz accordz. 
Et a tout bien, que la Nature baille. 
En cefie mienne immortelle bataille 
Tu te rensdoulce, & t' appaifes foubdain : 

Et quand la paix a nous vnir trauaille. 
Tu t'efmeulx toute en guerre, & en defdain. 
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le voys, ir viens aux ventz de la tempefie 
DemapenféeinceJfammmtroubUe! 
OresaPoge, or a lOrft temptfit, 
Ouuertement, & aufft a l'emblét, 
L'vn après l'aultre, en commune affemblée 
De double, efpair, defir, & iatoujte. 
Me fauldrayantz telzflotz la fantajie 
Abandonnée & d'aydes, ird'appuys. 
Parquoy durant fi longut phrenefie , 
Ne pouant plus, te fais plus que ne puis. 



Pardonnez, moy, fi ce nom luy donnay 
Sinifirement pour mon mal inuenti. 
Cuydant auoir du bien plus que ie n'ay, 
l 'ay mon procès contre moy intenté. 
Car efperant d' efire vn iour contenté. 
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Comme la Lune aux Amantzfauorife, 
le luy efcris &fumom, & maiftrife. 
Pour eftre a elle enfes vertus femhlable. 

Mais au rebours elle (o Dieux) les mefprife, 
Pour a mes vomtzfe rendre inexorable. 

CCCXCV. 

Ce n'efi Plancus, qui la Ville efiendit, 
La refiaurant au bas de la montaigne: 
Mais defoymefme vne part deftendit 
Là, ou Arar les piedz des deux Montz baigne : 
L'aultre faulta de là vers la campai gne, 
Et pour tefmoing aux nopces accouroit. 
Celle pour veoirfi la Saône couroit, 
S'arrefta toute aufon de [on cours lent: 
Et cefte, ainfi qu'à préfent, adoroit 
Ce mariage entre eulx tant excellent, 

CCCXCVI. 

Le laboureur defueur tout remply 
Afon repos fur lefoirfe retire: 
Le Pèlerin y fon voyage accomply, 
Retourne en paix, ir vers fa mai fon tire. 

Et toy, 6 RJiofne, en fureur, & grand' ire 
Tu viens courant des Alpes roidement 
Vers celle là, qui t'attend froidement. 
Pour enfonfein tant doulx te receuoir. 

Et moyfuant a ma fin grandement. 
Ne puis ne paix, ne repos d'elle auoir. 
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Toute fumée en forme d'vne nue 
Départ du feu auec graue maintien / 
Mais tant plus hault s'ejleue, Ù'fe denue. 
Et plus foubdain fe refoult toute en rien. 

Or que ferait a pénétrer au bien , 
Qui auparfaiâi d'elle iamais nefault> 
Quand feulement penfant plus, qu 'il nefault, 
Et contemplant fa face a mon dommage, 
L'œil, & lefens peu a peu me deffault, 
Et me pers tout en fa diuine image. 

CCCXCVUI. 

Violenté de ma longue mifere 
Suisfuccumbé aux repentins effortz, 
Qtt 'Amour au fort de mes malheurs infère, 
Affoibliffant mes efperitz plus forts. 

Mais les Vertus pajfementantz les bords, 
Non des habitz, mais defes mœurs diuines, 
Meferuiront de doulces médecines. 
Qui mon efpoir me fortifieront s 

Et lors ie croy, quefes grâces bénignes 
Dedans mon cœur la déifieront. 

cccxcix. 

Mais que mefertfa vertu, Ù'fa grâce, 
Et qu'elle foit la plus belle du Monde, 
Comprenant plus, que tout le Ciel n emhrajfe 
Enfon immenfe, en fa rondeur profonde / 
Car puis qu'il fault, qu'au befdig ie me fonde 
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Sur UsftcouTS en mes maulx pitoyables ^ 
Mespaffions certes efpamoyables 
Vaincues ii de mille repentences, 
Veulent d'effeâk remèdes fauorahles. 
Et non vnguentz de friuoles fentences . 

cccc. 

Quand lallegrejfe aux entrailles créée 
Defon defir du tout rejfufcitéy 
Doibt appaifery comme ame recréée, 
Les paffions de fa félicité ^ 
Se deffaiB toute en la diuerfité. 
Et en l'ardeur defon contentement, 

Parquoy voulant tirer lefentement 
Hors du repos de confolation, 
Luy fourragé par l'esbahyjfement, 
Vmbre me rend de la confufion. 

cccci. 

Tant occupez aux conditions d' elle • 
Sont mes efpritz, qu' Hz y font transformez : 
Et tellement contrainâlzfoubzfa cordelle, 
Qjt'en leur bonté naifue bien formez, 
De leur doulceurfont ores deffbrmez, 
Et tant dijfoulz en fa rigueur fupreme, 
Qy'enme hayant de toute hayne extrême, 
Comme me haytfa gracieufeté, 
le me fuis fait ennemy de moymefme, ^ 

Pour tout complaire afon impieté. 
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La roue enfin le fer aJfubùUe, 
Et le rend apte a trancher la durté. 
Aduerfitéqui l'orgueil humilie. 
Au cœur gentil de pajjton kurté, 
Fait mefprifer fortune, & malkeurté. 
Le referuant a plus féconde chofe. 

Mail mon trouait fans entremejler pofe 
Amonfouffrtr, m' aiguife par fet artz 
Si viuement, que (Ji dire ie l'ofe) 
Tout le tour meurs, ir toute ta nuiâi ars. 



Tout te iour meurs voyant celle prefente. 
Qui m 'eji defoy neurdryerement bénigne. 
Toute nuiH i 'ars la deftrant abfente, 
Et fi mefens a la reuoir indigne, 
Comme ainfifoit que pour ma Libytine 



i84 DELIE. 

Me fut efleue, & non pour maplaifance. 

Et mefmement que la molle nuifance 
De ceft Archier fuperbement haultain 
Me rend toufiours par mon infuffifance 
D'elle doubteux y & de moy incertain, 

CCCCIV. 

Tant plus te veulx d'elle mefouuenir. 
Plus a mon mal, maulgrémoy, ie confens. 
Que i'aurois cher (j'i7 debuoit aduenir) 
Que la douleur m'ofta plus toft lefens 
Qjie la mémoire, ou repofer iefens 
Le nom de celle. Amour, ou tu regnois 
Lors qu'au befoing tu me circonuenois, 
Tant qu 'a la perdre a prefent iefouhai&e. 

Car fi en rien ie ne m'enfouuenois, 
le ne pourvois fentir douleur parfaiÔfe, 

ccccv. 

Heur meferoit tout aultre grand malheur 
Pour le defafire influant ma dif grâce. 
Ou Apollo nepeultparfa valeur, 
Ne la Fortune opulentement graJJTe. 

Car fa rigueur incejjamment me brajffe • 
Nouelle ardeur de vains defirs remplye. 
Parquoy iamais ie ne voy accomplye, 
La voulenté, qui tant me bat lepoulx, 
Qjie la douleur, qui en mon front feplye, 
TreJJueau bien trop amèrement doulx, 
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Haultain vouloir en fi baffe penfée, 
Haulte penfée en vnfi bas vouloir 
Ma voulenté ont en ce difpenfée^ 
Qu'elle nepeulty Ù'fife deubt douloir. 
Pource fouuent mettant a nonchaloir 
Efpoir, ennuy, attente, Ù'fafcherie, 
VeultqueleCœur, bien qu'ilfoitfafché, rie 
Au goujl du miel mes incitementz : 
Et que le mal par la peine chérie 
Soit trouué Succre au fiel de mes tçurmentz. 

CCCCVII. 

En moyfaifonSy Ù* aages finijfantz 
De tour en iour defcouurent leurs fallace. 
Tournant les lours, Ù* Moys, Ù* ans gliJfantZy 
Rides arantz defformeront ta face. 

Mais ta vertu, qui par temps ne sesface. 
Comme la Bife en allant acquiert fi)r ce, 
InceJJamment de plus en plus sesfi)rce 
A illuftrer tes yeux par mort terniz. 

Parquoy, viuantfoubz verdoyante efcorce, 
S'efgallera aux Siècles infiniz. 

CCCCVIll. 

Quand Mort aura, après long endurer, 
De ma trifie ame eftendu le corps vuyde, 
le ne veulz point pour en Siècles durer, 
Vn Maufolée ou vne piramide 
Mais bien mefoit, Dame, pour tube humide 
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(5/ digne enfuis) tonfein délicieux 

Car fi viuantfur Terre, irfouhz les Cieulx, 
Tu m 'as toufiours efié guerre implacable. 
Apres la mort en ce lieu précieux 
Tu me feras, du moins, paix amyahle. 

CCCCIX. 

Apperceuant ceft Ange en forme humaine, 
Q^i aux plusfortz rauit le dur courage 
Pour le porter au gracieux domaine 
Du Paradis terrejire enfon vifage. 
Ses beaulxyeulx clers par leur priué vfage 
Me dorent tout de leurs rayz efpanduz. 

Et quand les miens i'ay vers lesfiens tenduz, 
le me recrée au mal, ou ie m 'ennuyé, 
Comme bourgeons au Soleil eftenduz, 
Quife refont aux gouttes de la pluye. 

CCCCX. 

D elle puis dire, & ce fans rien mentir, 
Qji'ell'à enfoy ie nefcay quoy de beau, 
Q^i remplit l'oeil, & qui fe fait fentir 
Au fond du cœur par vn defir noueau, 
Troublant a tous lefens, isf le cerueau, 
Voire ir qui l'ordre a la raifon efface. 

Et tant plus plaiôt, que fi attrayant face 
Pour efmouuoir ce grand Cenfeur Romain, 
Nuyre ne peult a chofe qu 'elle face, 
Seure viuantde tout oultrage humain. 

ccccxj, 



Au doulx rouer de fis ckajies regardz 
Toute doulceur penetramment Je fiche 
lufqu au fecret , ou mes fentementz ars 
Leplus du temps laijfent ma vie en friche. 
Ou du plaijtr fur tout attitré bien riche 
Elle m 'allège intérieurement : 
Et en ce mien heureux meilleurement 
le m'en voys tout en efprit efperdu. 

Dont, maulgri moy, trop vouluntairement 
leme meurs pris es rhetz, que i'ay tendu. 

CCCCXM. 

Mont cofioyant le Fleuue, & la Cité, 
Perd/nu ma veue en longue profpeSfiue, 
Combien m 'as tu, mais combien incité 
A viure en toy vie contemplatiue f 
Ou toutesfoys mon cour par mture aSiue 
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Auec lisyenlx Uue au Ciel la penfée 

Hors defoucy d'ire, &dueil difpenfée 

Pour admirer la paix, qui me tefmoingne 

Celle vertu lajfus recompenfée, 

Q§û du Vulgaire, aumoins ce peu, m'ejloingne. 

CCCCXUI. 

Honuefte ardeur en vn treJfainS defir, 
Defir honnefie en vnefainBe ardeur 
En chajte esbat, & pudique plaijir 
M'ont plus donne & de fortune, & d'heur, 
Qjie l'efperance auecfain^e grandeur 
Ne m 'à rauy de liejje ajfouuie. 

Car dejirantpar cefie ardente enuie 
De mériter d'ejire aufeul bien compris, 
Raifon aufaiS me rendfoujfle a la vie. 
Vertu aufens, & vigueur aux efpritz. 

CCCCXIV. 

Plaifant repos dufeiourfolitaire 

De cures vuyde, Ù* defoucy deliure, 

Ou l' air paifible efifealfecretaire 

Des haultz penfers, que fa doulceur me Hure 

Pour mieulx iouirde ce bienheureux viure, 

Dont les Dieux feulz ont lafruition. 

Ce lieu fans paour, &fansfedition 
S ' ef carte a foy , irfon bien inuentif 
Aufp t'y vis loing de l' Ambition, 
Et dufot Peuple au vil gaing intentif 

ccccxv. 
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Quand te te vy, miroir de ma penfée. 
D'auprès de moy en vn rien départie, 
Soubdain craingnant de t'auoir ojSfenfée, 
Deuins plus froid j que neige de Scythie. 

Si ainfi ejl^foit ma ioye auortie 
Auec ma flamme au parauant fi forte : 
Et plus mafoy nefoit en quelque forte 
Sur l'Emeril de fermeté fourbie. 
Voyant plus tofi, que l'efperance morte, 
Flourir en moy les defertz de Libye. 

CCCCXVI. 

Et l'influence, & l'afpeSi de tesyeulx 

Durent toufioursfans reuolution 

Plus fixement, que les Pôles des Cieulx. 

Car eulx tendantz a dijfoluùon 

Ne veulent veoir que ma confufion. 

Afin qu'en moy mon bien tu naccomplifles. 

Mais que par mort, malheur, isf leurs coplifles 

lefuyue en fin a mon extrême mal 

Ce Roy d'EfcoJfe auec ces troys Eclipfes 

Spirantz encor cefl An embolifmal. 

ccccxvii. 

Fleuue rongeant pour t'attiltrer le nom 
De la roideur en ton cours dangereufe, 
Mainte Riuiere augmentant ton renom, 
Te fait courir mainte riue amoureufe, 
Baingnant les piedz de celle terre heureufe. 

Ou ce 
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Ou ce Thufcan ApoUofa ieunejfi 
Si bien forma y qu 'a iamaisfa vieiUeJJe 
Verdoyera a toute éternité . 
Et ou Amour ma première liej/e 
A defrobée a immortalité. 

CCCCXVIII. 

Soubz le carré d'vn noir tailloir couurant 
Son Chapiteau par les mains de Nature y 
Et non de l'art grojjierement ouurant, 
Parfaiâle fut fi haulte Archite5lure, 
Ou entaillant toute lineature, 
T fueilla d'or a corroyés Heliques. 
Auec doulx traiâh viuement Angéliques, 
Plombez fur Bafe ajjife, & bienfuyuie 
Dejfusfon Plinte a creux, & rondz obliques 
Pour l'ériger Colomne de ma vie. 

CCCCXIX. 

Hault efi l'effeâi de la voulenté libre, 
Et plus haultain le vouloir de franchife, 
Tirantz tous deux d'vne mefme equalibre, 
D 'vne portée a leur fi haulte emprife : 
Ou la penfée auec lefens comprife 
Leurfert de guide, Ù* la raifon de Scorte, 
Pour expugner la place d'Amour forte : 
Sachant treshien, que quand defir s'esbat, 
Affeâlion s' efcarmouche de forte, 
Que contre vueil,fens, Ù* raifon combat. 

ccccxx. 



Peu s'ea fallait, encores peu s'enfault, 
Qffe la RaifoB ajfes mollement tendre 
Nf prenne, après longfpafme, grand deffault, 
Tant faible veult contre le Sens contendre. 
Lequel voulant fes grandz farces ejîendre 
{Aydi d'Amour) la vainÉl tout oulcrément. 

Ne pouuant donc le conuaincre aultrement, 
ieluy complais vn peu, puis l'adoulcis 
De propos fainSz. Mais quoy f plus tendremèt 
lel'amollis, Ù" plus te l' endurcis . 



Voulant ieveulx, que mon Ji hault vouloir 
De fan bas vol s 'eflende a la voilée. 
Ou ce mien vueil ne peutt en rien valoir. 
Ne la penfée, ainjî comme auolée, 
Craingnant qu 'enfin Fortune l'efuoUe 
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Auec Amour pareilUmmt volage 
Vueiîknt voler le feus, ér le fol aage, 
Qui s'enuolantz auec ma deftinée, 
Nefoubjirairont l'efpoiry qui me foulage 
Ma volenté fainSement ohftinée. 

CCCCXXll. 

Touché au vifir de ma confcience, 
Et du remord de mon petit mérite^ 
le nefcay art, Ù* moins propre fcience y 
Pour me garder, qu'en moy ie ne m'irrite, 
Tant cejie aigreur efirangement defpite 
En vains fouhaitz me rend fi variable. 

Fufi elle, au moins, par vertu pitoyable 
Mon diSamnum, corne aux Cerfz Artemide, 
Tirant le traiâi de ma playe incurable ^ 
Qui fait mon mal ardemment efire humide. 

CCCCXXIII. 

Refpeâi du lieu,foulacieux esbat, . 

A toute vie auflerement humaine. 

Nourrit en moy l'intrinfeque débat, 

Q^i de douleur a ioye me pourmaine : 

T frequentantz, comme en propre domeine. 

Le Cœur fans reigle, & le Corps par compas, 

Carfoit deuant, ou après le repas, 
Toufiours le long defes riues prochaines 
Lieux efcarteZy lentement pets a pas 
Vois mefurant & les champs, & mes peines. 

ccccxxiv. 
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De corps tresbelle Ù* d'ame bellijjtme, 
Comme plaijîr, & gloire a VVniuers, 
Et en vertu rarement rarijjîme 
Engendre en moy mille fouciz diuers : 
Mefmefon œil pudiquement peruers ; 
Me pénétrant le vifdufentementy 
Me rauit tout en tel contentement, 
Que du dejtr ejt ma ioye remplie, 
La voyant l'œil, aujji l'entendement, 
Parfaiâfe au corps, ù* en l'ame accomplie. 

ccccxxv. 

Bien que ie fâche amour, ^ ialoufie. 
Comme fumée Ù'feu, ef clair, Ù*fouldre, 
Me tempejiantz toùfiours la fantafie 
En vne fin fans iamaisfe refouldre / 
le ne me puis {pourtant) d'erreur ahfouldre, 
Cherchant toùfiours par ce Monfire terrible 
Deveoir en moy quelque deffault horrible 
Trop plus ajffes, qu'en mon Riual, régner ; 
Comme Ion fcait, quauecques l'impojjîble 
l'accufe aultruy pour tout me condamner. 

CCCCXXVI. 

Finablement prodigue d'efperance. 
Dont eftre auare efi tref grande vertu. 
De fermeté, Ù* de perfeuerance 
Me fuis quafi de tous poinBz deueflu, 
Eflimant moins tout efpoir, quvnfeftu. 

n I Fors 
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Fors fenUment pour VAmaxt efprouaer : 
Non qui ie vnàlie, en ejfeS, rtpromtur 
Ce bieHy voyant que ne le pas acquerre : 
Mais fmremfnt cellmy ne peult trouuer 
En anltruy pMx, qm afoy donne guerre. 

ccccxxvu. 

Force me fut (fi force fe doibt dire 
Defe laijjer afes defirs en proye) 
De m'enflamber de ce dueil meflé d'ire, 
Qu 'Amour au cœur paffionné ottroye. 
Quand te mevy{ non point que te le croye. 
Et fi le cuyde) eftre d'elle banny. 

Eft ce qu'ailleurs eUe prétend > nenny : 
Mais pour errer, comme maladuifé. 

AuJJi comment ferois ie a elle vny, 
Qyifuis en moy oultrément diuifé> 

CCCCXXVIII. 

Quoy que ce f oit, amour, ou ialoufie 
Si tenamment en mapenfée encrée : 
le crains toufiours par cefie phrenefie, 
Qjt'en effeÔl d'elle a aultruy trop n'agrée 
Chofe par temps, & debuoir confacrée 
A mon mérite en palme de ma gloire. 
Car tout ce mal fi celément notoire 
Par Vaueuglée, & doubteufe aj/eurance, 
A mon befoing fe fait de paour ,viâloire 
Autcques mort de mafoible efperance. 

ccccxxix. 
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lafbitcemcoT,quel'importuniti 

Par lepriué de fréquentation 

Puifepolir toute rujiicité 

Tant ennemye a réputation : 

Et qu'enfin cœur face habitation 

A lavertu gentilej/e adonnée, 

Eftant en mœurs mieulx conditionée, 

Qite nul, qui fait quelque part, qu'elle voyfe ; 

Elle tfi (pourtant') en amours Ji mal née. 

Que plut y hante, Ù" moins s'y appriuoyfe. 

ccccxxx. 

Quoy qu ' j malheur te vueille attribuer 
Coulpe, ou deffauh, qui a mon vueil contejle. 
Si mefault il du cour contribuer 
A mon dommage ajfes, & trop moUfie, 
Pour parvenir au bien plus, que celefie, 
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Comme se croy, que me fera eefiuy. 
Car patience eft le propice Efiwy, 
Oufe coufenu àrfoy, & affewoMce. 
Et vrayemewt n'efi point aymant celhrf, 
Qm du defir vit hors de l'efperance. 

CCCCXXXI. 

RifpiS de toy me rendant umt indigne. 

Pour reuerer l'admirable preftance 

De ta nature humainement bénigne, 

Mefaitfuyr ta priuée accoinBance 

Par crainâleplusy que no point pour doubtace 

*De tes doulx arcz, me pouant garder d'eulx. 

Mais tout cœur hault, dont du mien ie me deulx. 
En ce combat d' amoureux defplaijir 
Vit vn long temps fufpendu entre deux, 
L'efpoir vainquant a la fin le defir. 

ccccxxxii. 

Sans aultre bien, quijut au malcommode, 
Auec le feus l'humain entendement 
Ont gouuerné mes plaifirs a leur mode, 
Loing toutesfoys de tout contentement, 
Quifiiffifoit .'fans que recentement 
le fente, Amour, tes mordantes efpinces, 
Dont de rechef encores tu me pinces, 
Mefmes cefi An, que le froid Alleman 
( Chreflienté ! ) chafft defes prouinces, 
Se voit au ioug de ce grand Ottoman, 

ccccxxxii). 
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le m 'en ejloingne, irfouuent m 'en ab/ente. 
Non que iefoys enfifainôl lieufufpeÔi: 
Mais pour autant, que la raifon prefente 
S' esblouijjant afon plaifant afpe6l 
Nepeult auoir tant f oit peu, de refpeôt 
A modefiie, ir moins d'elle iouir. 

Car mon parler, toucher, veoir, & ouir 
Sont imparfaiâk, come d'homme qui fonge, 
Et pleura alors, qu'ilfe deufi rejiouir 
D'vnefi vaine, &plaifante menfonge. 

ccccxxxiv. 

Ainfi ahfent la memoyre pofée, 

Et plus tranquille, & apte a conceuoir. 

Par la raifon efiant interpofée. 

Comme clarté a l'ohie^, qu'on veult veoir ; 

Rumine enfoy, &fansfe deceuoir 

Goufle trop mieulxfa vertu, irfa grâce, 

Qjie ne faifoient prefentez a fa face 

Les fentementz de leur ioye enyurez, 

Qjii maintenant par plus grand' efficace 

Sentent leur bien de leur mal deliurez, 

ccccxxxv. 

Or fi lefens, voye de la raifon, 
Méfait iouir de tous plaifirs aultant, 
Qj/tefes vertus, Ù'fans comparaifon 
De fa beaulté toute aultre furmontant, 
Nefens ie en nous parfaire en augmentant 

n "^ Vherma 
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L'hermaphrodite, efficace amoureufe ^ 

O que doulceur a l'Amant rigoureufe 
Me deuft ce tour plainement ajfeurer 
La Créature efire enfoy bienheureufe, 
Q^i peult aultruy, tant foit peu, bienheurer, 

ÇCCCXXXVI. 

Incejffamment trauaillant en moy celle, 
Qui a aymer enseigne, iD* reuerer. 
Et qui toufiours par fa doulce eftincelk 
Me fera craindre, enfemble Ù* efperer, 
En moyfe voit la ioye profperer 
DeJJus la doubte a ce coup fommeilleufe. 

Car fa vertu par voye perilleufe 
Me pénétrant l'Ame iufqu'au mylieu, 
Mefaitfentir celle herbe merueilleufe, 
Q^i de Glaucus ià me transforme en Dieu. 

CCCCXXXVII. 

Eftre me deuft fi grand' longueur de temps 
Experiment, aduis, irfapience, 
Pourparuenir au bien, que iepretens, 
Ou afpirer ne m'eftoitpasfcience. 

Et toutesfoys par longue patience 
En mon trauail tant longuement comprife, 
le la tenoys defià pour moy furprife. 
Et toute mienne {ôfriuole efperancé) 
Mais tout ainfi que l'Aigle noir tient prife, 
Et ià mefpart afes Aiglons la France. 

ccccxxxviij 
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Que te mefafcke en fi vais exercice. 
Comme le mien, certainement fais ^ 
Veu mtfmemnt que d'vnfi longfemice 
Ne voy encorfortir aulcum effeSz. 

Et fi ie quitte & le ioug, & le faix, 
l'efûhappe a double, efpoir, ardeur, attente. 
Pour ckeoir es mains de la douleur latienie, 
Et du regreS, qu'vn auhre aye leprys 
De mon labeur. Dont en voye patente 
Sauluer me cuyde, & plus fort ie fuit pris. 

ccccxxxix. 

Bien que réfonfait nourrice de l'ame. 
Alimenté eft lefens du doulx fonge 
Devainplaifir,qwen tous lieux m'entame, 
Me pénétrant, commel'eau en l'efponge. 
Dedans lequel il m' abyfme, ir meplongt 
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Me fuffocquant toute vigueur intime. 

Dont pour excufe, & caufe légitime 
le ne me doihs grandement eshahir, 
Si ma trejffainàie, &fage Dyotime 
Toufiours m'enfeigne a aymer, & hair. 



CCCCXL. 

Refplendijfantz les doulx rayz de ta grâce, 
Et efclairantzfur moy, mais [ans effroy. 
De mon cœur froid me rompirent la glace 
Indijffoluahle alors, comme ie croy, 
Par vn efpoir d'vn gratieux ottroy, 
Q^e ie m'attens de ta grâce piteufe. 
Mon ame de fa paix conuoyteufe 
Au doulx feiour, que tu luy peulx bailler y 
Se repofantfur ta doulceur honteufe 
Nefe veultplus en aultre trauailler. 

CCCCXLI. 

Doncques après mille trauaulx, & mille, 

Rire, plorer, & ardoir, & geler .- 

Apres defir, & efpoir inutile, 

Efire content, & puis fe quereller. 

Pleurs, plain^z, fanglotz, foufpirs entremefler, 

le n 'auray eu, que mort, & vitupère ! 

Qui d'Amour fut par fa vouUnte père 
A plus grand bien, & non afinfiniftre, 
M 'à referué voulant qu'a tous appere 
Qjie i 'ay ejié defon vouloir miniflre. 

ccccxlij. 
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Pourrait donc bien {non que te le demandé) 
Vn Dieu caufer ce viure tant amer> 
Tant de trauaulx en vne erreur Ji grande, 
Ou nous viuons librement pour aymer > 

O ceferoit grandement blafphemer 
Contre les Dieux, pur intelleSi des Cieulx. 
Amour fi fainB, & non point vicieux. 
Du temps nous poulfe a éternité telle. 
Que de la Terre au Ciel délicieux 
Nous ofte a Mort pour la vie immortelle. 

CCCCXLIII. 

Combien qu'a nousfoit caufe le Soleil 
Que toute chofe eft trefclerement veue . 
Ce neantmoins pour trop arrefier l'œil 
En fa fplendeur Ion pertfoubdain la veue. 

Mon ameainfidefon obieâi pourueue 
De tous mesfens me rend abandonné, 
Comme fi lors en moy tout eftonné 
Semelesfuft en prefence rauie 
Defon Amant defouldre enuironné. 
Qui luy oftaft parfes ef clairs la vie. 

ccccxLiy. 

Nature au Ciel, non Peripatetique, 
Mais trop plus digne a fi doulce folie. 
Créa Amour fainBement phrenetique. 
Pour me remplir d'vne melencolie 
Si plaifamment, que cefte qui me lye 
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A la Vertu me pouuant confomm'ery 
Pour dignement par Raifon renommer 
Le bien, du bien qui fans comparaifon 
La monjire feule, ou ie puijfe eftimer 
Nature, Amour, & Vertu, & Raifon. 

CCCCXLV. 

Ainfi qu'Amour en la face au plus beau. 
Propice obieSl a noz yeulx agréable, 
Hault colloqua le reluyfant flambeau 
Qui nous efclaire a tout bien defirable, 
Affin qu'a tous fon feu foit admirable, 
Sans a l'honneur faire aulcun preiudice, 
Ainfi veult il par plus louable indice, 
Qjte mon Orphée haultement anobly, 
Maulgré la Mort, tire fon Euridice 
Hors des Enfers de l'éternel obly. 

CCCCXLVl. 

Rien, ou bien peu, faudroit pour me dijfoudre 

D'auec fon vif ce caducque mortel: 

A quoy l'Efpritfe veult tresbien refouldre, 

là preuoyant fon corps par la Mort tel, 

Qîi'auecques luy fe fera immortel, 

Et qu'il ne peult que pour vn temps périr. 

Doncques, pour paix a ma guerre acquérir, 
Craindray renaiftre a vie plus commode ? 
Q^andfur la nuiB le tour vient à mourir, 
Lefoir d'icy efi Aulbe a l'Antipode. 

ccccxlvij, 
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Si tm t enqmert pourqmy fur mon tombeau 
ton auroit mjs dtux elementz, eontrmrts. 
Comme tu vys ejtre ie fru, & l'eau 
Entre elementz les deux plus aâuerfairtt ; 
le t'aduertif, iju'ilzfoat trefnecejfaires 
Pour te monftrer parfignet euidentz, 
Qjieft en maj ont efii refidentz 
Larmes & feu, batailU afprement rude . 
Qif'apret ma mort encores ey deâent 
le pleure. & art pour ton ingratitude. 

CCCCXLVIII, 

Vouloir toufiouri, ou le pouoir efi moindre. 
Que la fortune, iy toufiourt perfifler 
Sani au debuoir de la ratfonfe ioindre. 
Contre lequel on ne peult refifier. 
Serait te pas au danger affifier. 

Cf. 
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Et fabriquer fa decUnation ^ 

Seroit ce pas, fans expe&ation 

D'aulcun acqueft, mettre honneur a mercy. 

Ou bien iouerfa réputation 

Pour beaucoup moins, qu'a Charles Ladrecy> 

CCCCXLIX. 

Flamme fi fainBe enfon cler durera, 
Toufiours luyfante en publicque apparence. 
Tant que ce Monde en foy demeurera, 
Et qu'on aura Amour en reuerence. 

Auffi ie voy bien peu de différence 
Entre l'ardeur, qui noz casurs pourjuyura. 
Et la vertu, qui viue nous fuyura 
Oultre le Ciel amplement long, & large. 

Nojlre Geneure ainfi doncques viura 
bJon offenfé d'aulcun mortel Letharge. 



FIN. 
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Ton doulx venin grâce tiemie me feit ? 

Toy feule as faift que ce vil Siècle auare < 5 

Ton hault fommet, ô Mont a Venus fainâe 95 

Touché au vif, 8c de ma confcience, 4^2 

Tous temps, ie tombe entre efpoir, 8t defir : 265 

Toufiours n'eft pas la mer Egée trouble, î 57 

Toufiours mourant, toufiours me trouue fain 272 

Tout en efprit rauy fur la beaulté »a8 

Tout defir eft deflus efpoir fondé : *Î4 

Tout le iour meurs voyant celle prefence, 4»} 

Tout le repos, ô nuiâ, que tu me doibs, *Î3 

Tout iugement de celle infinité, '66 

Toute fumée en forme d'vne nue Î97 

Toute doulceur d'Amour eft dettrempée *7l 

Toutes les fois, que fa lueur fur Terre ) 5^ 

Toutes les fois qu'en mon entendement ï68 

Toutes les fois, que ie voy efleuer Î9" 

Tu celle fus, qui m'obligeas première 121 



Vaincre elle fçait hommes par fa valeur, i a) 

Veu que Fortune aux accidents commande, 1)7 
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Violenté de ma longue mifere )9^ 

Viuacité en fa ieunefle abfconfe, 167 

Voulant tirer le hault Ciel Empirée 4 

Voulant ie veulx, que mou fi hault vouloir 4^1 

Vouldroys ie bien pour mon dire attrapper, 729 

Vouloir 
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Vottlotr tonfioan, oa le ppaeir cA moindre 44JR 

Vottft, Gants heorenx, foitnaee prifim 169 

Voy ce papier de ton» coÉes aoiicy. 18A 

Voy le ionr clerniyner en ténèbre», 175 

Voy qne rHyner tremUant en fon feionr, i^R 
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